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'Avec  Approbation  &  Privilège  an  Roy. 


A  L  Z  A  I  D  E. 

TRAGEDIE. 
ACTE   PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

AL Z A  IDE,  EZIRE,  PHERE'X 

PHERE'S. 

De  mortels  ennuis  il  vous  n'étiez  en 

proye  , 
J'oferois  devant  vous  faire  éclater  ma 
joye, 
Je  vous  revois  ,  Madame  ,  à  Memphis ,  en  ce$ 

lieux  9 
Berceau  de  vos  vertus  »  Trône  de  vos  Ayeux  i 

A 


ï  ïlzaide; 

Où  tout  vous  obéit ,  vous  aime  ,  Se  vous  rappelle  : 
Où  Pherès  tant  de  fois  vous  a  prouvé  Ton  zélé , 
Moins  ébloui  d'un  rang  que  je  ne  dois  qu'à  vous 
Qu'attendri  de  vos  maux  que  je  reffentois  tous. 

ALZAIDE. 
Àli  !  Therès,  à  Memphis  en  ce  jour  arrivée  s 
J'ignore  à  quels  malheurs  le  Ciel  m'a  réfervée , 
Dans  l'ombre  du  fecret  laiTe  de  foupirer , 
Je  viens  m'en  éclaircir  ,  voir  le  Roi ,  l'implorer, 
Délivrer  un  époux  dont  le  deflin  m'accable , 
Qui  ,  puni  trop  longtems,  ne  fut  jamais  coupable,1 

Zaracs  eft  vaincu  -9  captif,  &  malheureux, 
Aménophis  vainqueur  5  Monarque  &  généreux 
îl  doit  tout  oublier  ;  qu'il  ajoute  à  fa  gloire 
"Cet  effort  de  vertu  plus  grand  que  la  victoire. 
Eh  !  ferons-nous  toujours  3c  mon  époux  &  mol 
Les  feuls  infortunés  qui  vivent  fous  fa  loi  ? 

PH  ERE' S. 
Vous  ne  le  ferez  plus  :  non ,  croyez  que  mon 

Maître  > 
Juge  de  votre  époux ,  s'eft  vu  forcé  de  l'être  J 
Qu'il  gémit  de  fes  fers  :  qu'il  fe  plaint  d'un  bonheur 
Qui  l'a  toujours  contraint  de  percer  votre  coeur, 
De  partager  fans  fruit  votre  douleur  extrême , 
Et  vous  n'éprouvez  rien  qu'il  n'ait  fenti  lui-même; 

Enfin  quand  accablé  du  plus  trifte  revers , 
Zaraès  fut  dompté  P  qu'il  tomba  dans  nos  fers , 


TRAGEDIE.  5 

Que  pour  venger  leurs  maux  nos  peuples  l'outra- 
gèrent , 
Que  fes  amis ,  fes  Dieux  vaincus  l'abandonnèrent, 
Du  cœur  d'Amcnophis  le  premier  mouvement 
Fut  d'oublier  les  droits  Se  Ton  relfentiment , 
Mais  le  b:en  de  l'Etat  qui  régie  fa  puilTance, 
Fit  parler  Ton  Confeii ,  &  taire  fa  clémence  : 
Et  tel  eft  le  devoir  &  le  fort  des  grands  Rois , 
Que  même  leurs  vertus  font  efclaves  des  Loix. 
A  L  Z  A  I  D  E. 

I  es  Loix  n'ordonnent  point  l'abus  de  la  victoire  ^ 
Zaracs  fut  ici  victime  de  la  gloire  ; 

Après  fou  infortune  a-t-on  dû  l'enchaîner? 
Et  vaincre ,  donne-t-il  le  droit  de  condamner  î 

P  H  E  R  E'  S. 
Songez  qu'Oncs  fon  père  ufurpa  l'Arabie, 
Au  trône  de  Memphis  de  tout  tems  alTervie , 
Sujet  d'un  Souverain  fournis  à  notre  Loi  , 

II  s'arme  pour  régner  ,  triomphe ,  fe  fait  Roi , 
Meurt ,  &  lailfe  à  fon  fils  cette  vafte  contrée  -, 
Sous  Bufiris  bien-tôt  1'  gypte  déchirée 

Aux  vœux  de  votre  Fpoux  prête  de  la  céder, 
Exigea  le  tribut  qu'il  devoit  accorder. 
Impatient  d'un  joug  dont  il  falloir  dépendre  ; 
Il  attaqua  nos  Rois  qu  il  auroit  dû  défendre  -, 
Combien  de  fois  lui-même  a  où  par  les  mains  d'I- 

phis'  a   •• 

Ai) 


4  A  I,  Z  A  I  d  e; 

Envahit-il  l'Fgypte ,  afïiégea-t'il  Memphîs , 
Où  caché  fous  le  nom  de  ce  chef  fi  fuléle , 
En  la  trompant  toujours,  fçut-il  triompher  d'elle? 
Nos  murs  étoient  détruits  ,  &  nos  champs  rava~ 

gés* 
Quels  coups  il  nous  portas  Le  Roi  nous  a  vengés; 

Il  vainquit  ce  I  :éros ,  Tes  de  .ins  l'accablèrent; 
Sans  le  eonnoître  alors ,  nos  Guerriers  l'enchaî- 
nèrent ; 
Avec  ce  même  ïphis  dans  nos  fers  retenu  3 
Parmi  d'autres  captifs ,  il  vécut  inconnu  ; 
Aménoph's  apprend  qu'il  eft  en  fa  puiifance , 
Touché  de  fon  malheur  3  il  cherche  fa  préfençe  ?" 
Et  de  le  confoler  s'impofe  le  devoir  ; 
Zaraès  qui  le  fçait  dédaigne  de  le  voir  ; 
Son  Piunce,  que  vers  lui  la  pitié  feule  entraîne, 
N'imputant  qu'à  fes  maux  l'éclat  de  tant  de  haine , 
Retient  des  mouvemens  qu'excite  fon  grand  coeur  > 
Et  ne  l'oHenfe  point  par  l'afpect  du  vainqueur  : 
Mais  il  fait  plus ,  Madame ,  un  peuple  téméraire 
Toujours  prêt  à  punir  l'Auteur  de  fa  mifére  , 
Pour  perdre  Zaraès  fe  raifembloit  toujours , 
De  fon  captif  cent  fois  le  P,oi  fauva  les  jours  , 
Et  trop  fur  qu'à  fes  dons  votre  Epoux  infenfible^ 
Par  haine  à  fes  regards  étoit  inacceffible  , 
Ce  Monarque  envers,   tous,  clément  comme  tas 
Dieux 
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Lui  devint  invifible ,  Se  bienfaifant  comme  eux. 

A  L  Z  A  I  D  F. 
Zaracs  occupé  des  maux  qui  l'environnent , 
Voudroit  cacher  des  jours  que  les  Dieux  aban- 
donnent ; 
Vais  je  vois  tous  les  cœurs  contre  lui  prévenus  ; 
Secondez  mes  delfeins  avant  qu  ils  foient  connus  , 
Arrêtons  au  plutôt  les  mains  qui  le  puniflent  ! 
Ciel ,  comble  mes  malheurs  ,  &  que  les  Tiens  finif- 

fent. 
Ainfi  le  Roi  le  lai  (Te  aux  yeux  de  l'univers 
Vivre  dans  la  douleur  ,  &  mour'r  dans  les  fers? 
Ne  pourrai-je  adoucir  un  tourment  fi  terrible  ? 
Non  :  ce  Prince  à  mes  pleurs  ne  fera  point  fenfi- 

ble: 
Son  cœur  jufqu'à  ce  jour  n'a-t'il  pas  réfifté 
Aux  confeils  de  la  gloire ,  aux  cris  de  l'équité  2 

PHE'Rt'S. 
Madame,  oubliez-vous  le  pouvoir  de  vos  charmes,' 
Rendus  même  aujourd'hui  plus  touchans  par  vos 

larmes? 
Connoiflez-le  du  moins  :  Eh'  Qui  de  ce  vainqueur 
Sçauroit  donc  mieux  que  vous  défarmer  la  rigueur  î 

A  L  Z  A I  D  E. 
Moi ,  Phçrcs  ! 

PHE'RI'S. 
Croiriez-vous  qu'à  fes  grandeurs  lice, 


4  ALT  Al  DE; 

Son  ame  vous  dédaigne  ,  ou  vous  ait  oubliée  ? 
Ah  !  pour  vous  raflTurer ,  rapellez-vous  ces  jours 
Dont  l'horreur  a  des  fiens  empoifonné  le  cours  : 
Ces  jours ,  où  par  un   père  à  fes  vceux  arrachée, 
A  des  nœuds  inconnu  vous  fûtes  attachée  } 
Vous  vous  retracerez  un  cruel  défefpoir  , 
Que  n'ont  point  ralenti  i'abfence  &  le  devoir. 

A   L  Z  A  I  D  E. 
Auprès  de  lui  3  Phexès  .  ce  moment  vous  rappelle^ 
Et  vous  pouvez  pour  nous  fîgnaler  votre  zélé  , 
Aux  regards  de  Memphis  j'ai  caché  mon  retour, 
Mais  on  ne  peut  long-tems  l'ignorer  à  la  Cour; 
Informez-en  ce  Prince  ,  Se  revenez  m'ap prendre, 
A  quel  fort  Alzaïde  aujourd'hui  doit  s'attendre. 

Allez. 

P  H  E  R  E'  S. 

Efperez  tout ,  Madame  :  ce  Héros  J 

De  fa  gloire  jaloux  ,  vous  rendra  le  repos. 

SCENE    IL 

ALZ  AI  DE,  EZIRE. 

ALZAIDEi  part. 

T 

X  L  m'aime  encor  !  . . .  ô  Dieux  !  que  deviendrai- 

je  ? .  . .  Ezire  , 
vVa  rappeller  Pherès. 
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EZIRE. 

Madame  ,  que  lui  dire  > . . . 
ALZAlDE. 
Nous-mêmes  d'un  vainqueur  défarmons'le  pouvoir. 
De  qui  ?..  >  D'Aménophis  ?  ...  Eh  !  dois-je  en- 
cor  leYoir? 

EZIRE. 
Vous  le  verrez  ici  gémifTant  de  fa  gloire;' 
Demander  à  vos  pieds  pardon  de  fa  vi&oircJ 

ALIA1DL 
Ah  \  de  tous  les  malheurs  qui  pourroiewt  m'ac* 

câbler , 
Celui  que  je  veux  fuir  ,  &  qui  méfait  trembler, 
Celui  dont  tu  me  vois  interdite  ,  éperdue , 
Ceft .  ,  .  ledirai-je  ?  hélas  ï  ...  de  m'offrir  à  fa  vûcJ 

EZIRE. 
Quoi  !  ce  jeune  Héros  que  vous-même  admirez  Z 
Eft  donc  haï  de  vous  2 

alzaide: 

O    Ciel  ! 
h  L  I  R  E. 

Vous  le  fuirez  * 
A  L  Z  A  I  D  E. 

Je  fulsquî  peut  m'aimer  ,&  je  crains  qui  m'ac-i 

cable  -y 
Ne  vente  plus  un  Roi  qui  m'efi:  trop  redoutable^ 
De  fa  gloire  à  mes  yeux  dérobe  tous  les  traits, 


t  ALZAIDE, 

Cher  Ezire ,  ou  plutôt  ne  m'en  parle  jamais. 

E  Z  I  R  E. 
Ciel  ,  que  puis-je  penfer  ?    Quels  mouvemens 

Madame , 
Oppofés  j   &  fubits  ont  partage  votre  ame  ? 
Eft-ce  l'amour  du  Roi  qui  la  trouble  aujourd'huy? 
Que   dis-je  ?  cet  amour  vous  promet  un  appuy 
Pour  les   jours  d'un    époux  vous  n'avez  rien  à 

Craindre. 
Son  vainqueur  les  protège  ,  ôc  lui  fcul  eft  à  plain- 
dre. 

ALZAÏDE. 
Eh  !  bien  ,  cruelle  ;  eh  !  bien ,  il  faut  te  révéler 
Un  fecret  que  toujours  je  devroïs  te  celer  : 
Je  t'en  parle  à  regret  :  je  me  fais  violence: 
Mais  c  eft  pour  t'impofer  un  éternel  fîlence. 

Ce  jeune  Souverain  que  je  viens  implorer  l 

Contre  qui  le  devoir  auroit  dû  m'infpirer 

EZIRE. 

Achevez quoi  9  Madame  ? 

ALZAlUL 

O  Dieux!  qu'allois-je*dire  2 
Qui  moi  i  je  Taimeroïs  ! . . . .  non   3e  le  hais ,  F  zire, 
Je  le  dois ,  je  le  veux.  Auteur  de  tous  mes  maux; 
C'eft  lui  qui  m'a  ravi  le  feeptre  &  le  repos  ; 
Mon  époux  eft  vivant  ;  il  le  traite  en  rebelle  : 
Et.  moi  je  l'aimerois  ?  moi  qu'il  rend  criminelle  ? 

Que 
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Que  je  meure  à  tes  yeux  avant  que  de  l'aimer  ; 
Oiii ,  je  fens  contre  lui  mon  couroux  s'enflamer  j 
Je  fens  naître  en  mon  cœur  une  haine  funefte. . . 
Mais  je  me  trompe,  helas  !  c'eft  moi  que  je  détefte. 

EZIRL 
Je  conçois  vos  tourmens.  Que  je  plains  tant  d'a- 
mour î 
Lorfqu'on  vous  fît  fans  moi  partir  de  ce  féjour  , 
Dans  le  cours  de  vos  maux  je  vous  avois  perdue  ; 
Plus  malheureufe  encor,  vous  m'êtes  donc  rendue  . 
Maïs  quoi  !  fans  les  fçavoir  je  refTensvos  douleurs. 
Daignez  me  confier  le  fecret  de  vos  pleurs. 

ALZAIDE. 
Bufrris  excita  mes  premières  allarmes  ; 
Il  ouvrit  pour  jamais  la  fource  de  mes  larmes  $ 
Ce  monitre  couronné  ,  qu'animoit  la  fureur  , 
Qui  toujours  devant  lui  fît  marcher  la  terreur , 
Oncle  d'Aménophis ,  allié  de  mon  père  , 
Me  promit  ce  Héros  :  que  fa  main  m'étoit  chère  ! 
Temps  heureux  ,  où   mon  cceur  approchoit  du 

moment 
Qui  devoir  pour  jamais  m'unir  à  mon  amant  ; 
Où  le  voyant  brûler  d'une  flâme  auffi  pure , 
Je  m'oubliois  moi-mcme  ,  ôc  toute  la  Nature  $ 

Des  crimes  du  Tyran  mon  père  épouvante 
Fit  parler  à  la  Cour  lauftére  vérité  -> 
Il  frappa  Bufiris  d'un  remords  inutile  , 

B 


io  UZAIDEj 

Et  contre  Ton  couroux  recherchant  un  azilc  , 
Il  trouva  Zaraès  ,  il  lui  promit  ma  main  : 
11  obtint  à  ce  prix  l'appui  d'un  Souverain» 
Zaracs  par  l'hymen  d'une  fille  étrangère  , 
Prctendoit  s'afTurer  de  la  foi  de  mon  père , 
Qui  jura  ,  malgré  lui ,  de  combattre  Ton  Roy* 
Gage  de  Tes  fermens  ,  victime^  fa  foi  , 
Il  fallut  m'exiler  aux   déferts  d'Arabie  : 
Et  lailTant  loin  de  moi  le  bonheur  de  ma  vie  y 
M'arracher   à  mon  Prince  ,  &   n'efperer   plus 

rien  ; 
Je  fçavois  fon  anx>ur  y  il  ignoroit  le  mien  ; 
Je  partois  :  je  le  vis  ;  fa  profonde  triftefïè  , 
Ses  regrets  ,  fes  fureurs  égaloient  ma  tendrefïe  j 
Je  ne  lui  parlai  point  :  &  tu  dois  concevoir  y 
Que  fans  force  ,  fans  voix  ,  je  ne  pus  que  le  voir  ; 
Mes  fens  étoient  troublés  ;  dans  ce  defordre  extrê- 
me > 
Cruelle  à  mon  amant ,  plus  cruelle  à  moi-même  , 
Enfin  je  m'éloignai  du  tendre  Aménophis, 
Tournant  encor  les  yeux  vers  les  murs  de  Memphis. 
Le  flambeau  de  l'Hymen  m'éclaira  fur  mon 
crime , 
Et  j'arrêtai  mes  pas  fur  les  bords  de  l'abîme, 
L'excès  de  mon  erreur  rappella  ma  vertu  : 
Je  reconnus  l'Amour  quand  je  l'eus  combattu  : 
Ennemi  qu'à  dompter  en  vain  l'ame  s  obftine  , 
Qui  toujours  triomphant  renaît  de  fa  ruine  : 


TRAGEDIE;  4X 

Et  je  ne  remportai  pour  prix  de  mes  efforts  3 
Qu'une  ardeur  plus  coupable,  &  d'éternels  remords. 
Mon  époux ,   dont  l'Egypte  exigeoit  un  hom- 
mage , 
Au  lieu  de  ce  tribut  y  porta  le  ravage , 
Butins  qu'il  cherchoit ,  expira  fous  Tes  coups  j 
Son  neveu  prit  fa  place ,  ôc  punit  mon  époux. 
C'efl:  lui  qu'il  faut  fléchir  :  Zaracs  me  l'ordonne*" 
J'ignore  fes  projets  :  mais  cet  ordre  m'étonne; 
Sa  haine  &  fon  orgueil  femblent  fe  démentir; 
Qu'oiqu'il  en  foit ,  Ezire  y  il  a  fallu  partir  : 
Je  n'ai  point  balancé.  Depuis  trois  ans  d'abfence  ! 
Je  fentois  de  mon  feu  mourir  la  violence  ; 
J'ai  cru  jufqu'à  ce  jour  qu'enfin  il  s'éteignoit  ; 
Me  voici  dans  ces  lieux  que  ma  vertu  craignoit. 
Pherès  par  fes  difcours  a  réveillé  mon  trouble , 
A  porté  dans  mon  ame  une  ardeur  qui  redouble  ^ 
Chère  Ezire ,  &  je  fens  livrée  à  mon  devoir, 
Tous  les  maux  d'un  amour  coupable^  3c  fans  efpoir* 

EZIRE. 
De  quels  malheurs ,  6  Ciel  !  venez-vous  de  m'inf-, 

truire  ? 
Je  vous  plains  moins  encor  que  je  ne  vous  admîreJ 
Ne  craignez  plus  l'éclat  d'un  feu  fi  combattu  ; 
Votre  ame  eft  ébranlée ,  &:  non  votre  vertu. 
L'ardeur  d'Aménophis  éteinte  par  l'abfence , 
Déformais  fur  vos  fens  n'aura  plus  de  puiflancei 

Bij 


ii  ALZAIDE, 

Parlez  pour  Zaraès  ,  &  ne  redoutez  rien  ; 
Son  danger  eft  pre(Tant. 

ALZAIDE. 

Il  l'eft  moins  que  le  mien^ 
J'entens  autour  de  lui  gronder  une  tempête  : 
Mais  le  coup  eft  encor  fufpendu  fur  fa  tête  ; 
Refter  en  ce  Palais ,  c'eft  m'apprçter  un  fort 
plus  cruel  que  pour  lui  ne  peut  être  la  mort. 
Sans  que  le  Roi  me  parle ,  &  fans  que  je  le  voyc  > 
Il  faut  tout  obtenir  :  je  yeux  qu'il  me  renvoyé  ; 
A  fon  rival  peut-être  enviant  mes  douleurs  , 
Il  puniroit  en  lui  la  fource  de  mes  pleurs  j 
Je  dois  les  lui  cacher  y  évitons  fa  préfence  : 
Mettons  en  fureté  ma  gloire  8c  fa  clémence; 
Oui ,  je  fuirai  ce  Prince  ,  ôc  je  l'ai  réfolu  : 
Je  reprends  fur  mes  fens  un  empire  abfolu  °7 
Mon  devoir  eft  plus  fort  que  cet  amour  extrême , 
Qui  tant  de  fois  m'emporte,  &  m'arrache  à  moi- 
même  : 
Mais  quoique  le  devoir  foit  vainqueur  à  fon  tour  A 
Il  eft  trop  dangereux  de  combattre  l'Amour, 
fuyons.. 


TRAGEDIE.  i3 


SCENE     III. 

AL2AIDE,  EZIRE,PHFRE'S, 

ALZAIDE, 


Q. 


Ue  veut  Phércs  ? 
PHE'RE'S. 

Madame,  vous  apprendre  ,' 
Que  contre  votre  époux  mon  Maître  vient  d'en- 
tendre 
Des  avis  importans  en  ce  moment  reçus , 
Qui  fondent  les  foupçons  qu'on  en  avoit  conçus* 
On  veut  que  l'Arabie  à  Zaracs  fidèle 
Soit  au  joug  de  Memphis  plus  que  jamais  reb&lle* 
Qu'agitée  en  fecret  par  de  puiflans  reflbrts , 
Elle  ait  pour  le  venger  ,  fait  de  nouveaux  efforts^ 
Mcnos  revient  inftruit  de  fes  longnes  intrigues  , 
Dit  que  jufqu'en  Syrie  on  a  formé  des  brigues  : 
Que  Zaracs  toujours  préfcnt  dans  ces  climats  , 
Du  fond  de  fa  prifon  ébranle  tant  d'Etats. 

ALZAIDE. 
Dieux  !  Que  m'apprenez-vous  ?  qu  elle  frayeur  me 

glace  ?        • 
Quel  revers  imprévu  s'apprête  êc  nous  menace  î 
C'eft  maintenant ,  Phércs  ,  que  j'ai  beloin  de  vous  ; 
Voyez  votre  Monarque,  &  fufpendez  fes  coups. 


i4  alzaide; 

PHE'RE'S. 
Il  faut  le  voir  ,  Madame ,  8c  lui  parlée  vous-mê- 

N      me. 
Zaracs  foupçonné ,  ton  péril  eft  extrême  : 
Il  a  contre  lui  feul  y  la  Cour ,  Memphis ,  les  Loix  > 
Contre  tant  d'ennemis ,  il  n'a  que  votre  voix  -, 
Et  fî  votre  douleur  ne  fe  fait  point  entendre , 
A  le  voir  fuccomber  y  il  faudra  vous  attendre  ; 
Un  moment  peut  le  perdre ,  un  mot  peut  le  fau- 

ver  : 
Sur-tout  craignez  Ménos  ardent  à  l'obferver: 
Il  le  haït ,  il  l'accu  fe ,  il  le  peint  à  fon  Maîcre  , 
Plus  libre  dans  fes  fers  qu'un  captif  ne  doit  l'être  9 
Et  le  peuple  demande  en  fa  crainte  agité 
Qu'il  ne  jouhTe  plus  de  tant  de  liberté. 

Je  n* ai  pu  près  du  Roi  vous  témoigner  mon 

zélé  ; 
Attentif  aux  complots  de  l'Arabe  infidèle  -y 
Il  ne  fçait  pas  encor  qu'arrivée  en  ce  jour , 
Pour  chercher  fon  appui  vous  êtes  dans  fa  cour  ; 
Mais  j'apprendrai  bien-tôt  Imitant  o  à  fa  préfence... 

ALZAIDE. 
Je  vous  fuis. 


II 
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m,       .  .,-,,,■        a 

SCENE    IV. 

ALZAIDE,  EZIRE* 
A  L  Z  A  I  D  E. 

XI*  Stil  tems  qu'Alzaïde  balance  ? 

Non  :  ]e  verrai  le  Roi  ;  j'irai  pour  mon  époux , 

En  évitant  fes  yeux  ,  tomber  à  fes  genoux. 

Le  fort  de  Zaraès  ,  mon  devoir ,  tout  m'en  prefTc  ; 

Son  danger  me  conduit  :  craindrois-je  ma  foi- 
blelTe  ? 

Ne  doit-elle  finir  qu'au  jour  de  mon  trépas > 

Ciel ,  fans  me  féconder ,  peux-tu  voir  mes  com- 
bats ? 

Pour  quelqu'autre  forfait  ferois-je  ta  vidime  ? 

Je  fens  que  mon  fupplice  eft  plus  grand  que  mon 
crime. 

Fin  du  premier  Acle. 


k%  ÀLZAIDE? 

ACTE     II- 

SCENE      PREMIERE. 

AME'NOPHIS^FNOS^NISUS,^^ 

AME'NOPHIS. 

jj  E  veux  tout  écouter ,  &  ne  négliger  rien 
Pour  le  bonheur  d'un  peuple  à  qui  je  dois  le  mien  \ 
Qui  me  fait  de  mes  foins  trouver  la  récompenfe  , 
Autant  dans  fon  amour  qu'en  fon  obéiilance  $ 
Mais  dois- je  me  livrant  à  fes  inimitiés , 
Punir  des  malheureux  gémiffans  à  mes  pieds , 
Et  cruel  à  fon  gré  5  commander  des  fupplices  2 
Ecoutons  fes  befoins  :  rejettons  fes  caprkes  ; 
il  craint  que  fon  repos  ne  pui(Te  être  troublé 
Par  les  complots  d'un  Roy  fous  nos  fers  accablé* 
Zaraès  nous  remplit  d'un  effroi  qui  l'honore  -y 
Il  fut  trop  redouté ,  devroit4l  l'être  encore  > 
•On  veut  que  contre  nous  fes  rebelles  Sujets 
Ne  fe  foient  foulevés  qu'en  fuivant  fes  projets  , 
Et  que  je  croie  tm  bruit  que  l'apparence  enfante  > 
Accru  par  la  terreur  qu'à  fon  tour  il  augmente  : 
Il  faut  des  faits  certains  pour  condamner  un  Roi  î 
Que  fon  crime  le  perde ,  &c  non  pas  notre  effroi  : 

Si 
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Si  ce  crime  cft  prouvé ,  qu'on  (bit  inexorable. 
Nous  devons  en  jugeant  cet  illuftre  coupable  , 
Quelqu'egard  à  fou  nom  -,  plus  à  l'humanité  , 
Beaucoup  meme  à  Ton  rang  ,  mais  tout  à  l'équité. 

M  E'  N  6  S. 
Son  attentat,  Seigneur,  fut  pour  vous  une  offenfe  ; 
11  faut  un  châtiment  autant  qu'une  vengeance  j 
Eh  î  fongez  que  nos  loix. . . . 

AME'NOPHIS, 

Ménos ,  je  dois  foiiger 
À  lui  tendre  la  main  plutôt  qu'à  me  venger. 
Son  malheur  m'intereiTe  ,  &  fon  coeur  téméraire 
Dans  fa  férocité  porte  un  grand  caractère. 
J'en  crois  la  renommée  ,  Se  jufques  dans  ces  lieux 
Sa  voix  nous  a  vanté  ce  Prince  ambitieux  : 
Et  moi  dont  la  puiffance  ,  Se  les  jeunes  années 
De  peu  de  gloire  encor  femblent  environnées  : 
Moi  qui  règne  tranquille  ,  Se  qu'enfin  mes  exploits 
N'ont  point  mis  au  delTus  de  la  foule  des  Ilois  , 
Pourrois-je  en  punir  un  dont  l'éclat  nous  étonne  ? 
Plus  heureux  î  je  le  plains ,  l'admire ,  Se  lui  par- 
donne. 

N  I  S  U  S. 
Permettez  que  fur  vous,  Seigneur,  fur  fes  exploits, 
L'Egypte  &  l'Univers  s'expliquent  par  ma  voix. 
En  daignant  m'écouter ,  mon  Souverain  peut-être, 
Prêt  à  juger  l'ingrat,  poura  mieux  le  connoitre. 


iS  ALZAIDE, 

Nos  yeux  font  éblouis  de  Tes  vices  brillans  ; 
Il  n'a  point  de  vertus ,  il  n'a  que  des  talens  > 
Génie  impétueux ,  emporté  vers  la  guerre  , 
Plus  propre  à  conquérir  qu'à  gouverner  la  terre  > 
Qui  regneroit  en  Roi  moins  grand  qu'ambitieux  , 
Opprimant  les  mortels ,  &  méprifant  les  Dieux. 
Enchaînez  à  jamais  un  Guerrier  fi  funefte. 
Trop  heureux  les  humains  que  la  faveur  cclefte 
De  Ton  fceptre  de  fer  a  voulu  préferver  ! 
Il  eft  né  pour  détruire  ,  &  vous  pour  conferver. 
Vous  avez  prétendu  digne  du  rang  fuprême , 
Montrer  votre  puiffance  en  la  bornant  vous-mê- 
me; 
Ami  de  votre  peuple  &  de  la  vérité , 
Citoyen  fur  le  trône  ,  <3c  Maître  fans  fierté  , 
Don  le  plus  précieux  que  le  Ciel  nous  difpenfe  ; 
De  nos  vertus  enfin  auteur  &  récompenfe, 
Il  ne  vous  refle  plus ,  pour  refTembler  aux  Dieux  , 
Que  de  prévoir  le  mal ,  &  de  punir  comme  eux. 

AME'NOPHIS. 
Un   Roi  doit  refTembler  aux  Dieux  par  la  clé- 
mence , 
Vous  voulez  qu'un  captif  refTente  ma  vengance  ; 
Prouvez  donc  qu'il  s'apprête  à  nuire  à  mes  fujets  ■> 
Je  vois  trop  fes  malheurs  pour  craindre  fes  pro- 
jets : 
Et  s'il  fut  à  l'Egypte  ,  àmesloix  indocile , 
Moins  malheureux  peut-être  il  fera  plus  tranquille. 
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Que  dis-je?  Il  l'cft  déjà;  ce  Prince  dans  nos  fers 
Semble  avoir  oublié  ma  gloire  &  Tes  revers  ; 
Et  même  à  tous  les  yeux  fe  rendant  invifible  , 
Aux  charmes  du  repos  ,  il  redevient  fenfible. 
Mais  de  cet  ennemi  que  je  voudrois  fauver  , 
Parlez-moi ,  vous ,  Ménos ,  qui  fçutes  l'obferver  : 
Montrez  la  vérité  fans  craindre  de  m'inftruire  ; 
L'entendre  eft  mon  devoir  :  le  vôtre  efl  de  la  dire, 

ME'NOS. 
Je  l'oferai ,  Seigneur  ,  Se  cette  liberté 
Plus  que  tous  nos  refpeéts  vous  a  toujours  flatté.' 
Vous  plaignez    Zaracs    quand  nous  devons  le 
craindre  ; 
Si  vous  lui  pardonnez ,  c'eft  Memphis  qu'il  faut 

plaindre  ; 
Elle  va  donc  revoir  fon  cruel  ennemi  : 
Toujours  par  vos  bontés  dans  fa  haine  affermi  y 
Zaraès  de  vos  mains  ne  recevra  la  vie 
Que  pour  vous  en  punir ,  ôc  perdre  la  patrie. 
Inquiet  y  furieux ,  perfide  ,  ufurpateur  , 
Et  de  nos  longs  revers  infatigable  Auteur  : 
Ce  qu  il  fit  autrefois ,  il  peut  encor  le  faire. 
Ne  croyez  pas  ,  Seigneur,  que  ma  voix  témé- 
raire 
Par  haine  devant  vous  s'élève  contre  lui  ; 
Quoiqu'il  m'ait  arraché  mon  bonheur ,  mon  appui  ; 
Que  par  fon  ordre  Iphis  fon  fidèle  complice 
Ait  fait  à  mes  amis  fubir  un  long  fupplice  y 

cij 


io  A  L  Z  A  I  D  E , 

Que  Zaraès  lui-même  aidé  de  cetïphis, 
Ait  ravagé  mes  biens ,  ait  maflacré  mon  fils  , 
Je  ne  fens  point  les  coups  que  m'a  porté  ce  traître  3 
Je  les  oublie  :  il  veut  en  porter  à  mon  Maître  ; 
Rien  ne  me  touche  plus ,  vous  êtes  menaçç. 

AME'NOPHIS. 
Qu'entens-je  i 

ME'NOS. 
Ce  rebelle  à  vous  perdre  emprefle 
Séduit  le  Syrien  ,  Parme  :  ce  font  fes  brigues 
Qui  foulevant  l'Arabe  5  ont  formé  tant  de  ligues  : 
Jufques  dans  la  Nubie  ,  où  j'ai  fçu  Tes  complots , 
li  paroît  fuir  nos  yeux  ,  &  chercher  le  repos  > 
Plus  il  fe  cache  ,  &  plus  il  doit  être  terrible  ; 
ïl  eft  prêt  d'éclater  puifqu'il  femble  paifible  > 
Dans  fes  déguifemens  toujours  fi  redouté  , 
Il  fut  joindre  la  fraude  à  la  témérité  , 
Trompa  ceux  qu'il  fournit  5  6c  ceux  qui  le  vaîru: 

quirent. 
En  le  trouvant  partout ,  jamais  ils  ne  le  virent  : 
Et  s'il  cache  à  Memphis  fa  haine  8c  fes  projets, 
Pour  nous  impratiquable  ,  &  non  pour  fes  fujets. 
ïl  leur  écrit ,  leur  parle  ,  en  abufant  fans  cette 
De  cette  liberté  que  fon  vainqueur  lui  lairTe. 
Croyez  que  ce  captif  au  fond  de  fa  prifon  , 
Ou  rien  ne  le  contraint  ,  qui  vous  voit  fans  foup* 

çon, 
En  fecrçt  agité  ,  tranquille  en  apparence , 
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Veut  fur  votre  ruine  élever  fa  pui fonce  y 
Et  qu'un  fujet  fi  fier  qui  fe  croit  outragé  , 
Aujourd'hui  dans  les  fers  demain  fera  vengé. 


SCENE     IL 

AME'NOPHIS^ENOS,  NISUS, 
O  S I  R  I  S.  Suite. 

O  S  I  R  I  S. 


c 


Ette  lettre,Seigneur  5entre  mes  mains  remife, 
A  Zaracs  écrite,  en  ce  moment  furprife  , 
Et  que  tout  meprefcric  de  ne  donner  qu'à  vous..^ 

AME'NOPHIS. 
Voyons  s'il  mérita  fa  grâce  ,  ou  mon  courroux, 

//  lit. 
»  Sachez  que  dès  ce  jour  par  les  champs  de  Syrie 
»  Sur  les  rives  du  Nil  vos  foldats  vont  pafler  ; 
m  Faites  croire  au  Tyran  que  des  champs  d'Arabie 
«  Introduis  en  Egypte  ,  ils  vont  la  traverfer. 
Prévenons  fes  deffeins  :  marchons  vers  la  Syrie. 
Qu'elle  en  foie  effrayée  encor  plus  que  punie  3 
Sous  fès  premières  loix  ce  jour  doit  la  ranger  -, 
Allons  donc  la  foumettre  ,  &  non  la  ravager. 
De  tes  projets  cachés  je  feaurai  l'étendue . 
Traître,  jufqu'à  ce tems  ta  peine eft  fufpenxLe. 


a  x  l  z  a  i  d  e  ; 

Je  foulageois  tes  maux  ,  je  te  traitoîs  en  Roî  : 
De  mes  propres  bienfaits  tu  t'armes  contre  moi. 
Eh  1  bien  n'écoutons  plus  que  l'auftére  juftice: 
Pour  la  première  fois  ordonnons  un  fupplice  » 
Il  mourra laiirez-moi. 


SCENE     III. 

AME'NOPHIS,  feul. 

Jl  Audra-t-il  que  mes  coup» 
Tombent  fur  Àlzaïde  ,  en  frappant  fon  Epoux  * 
Elle  va  donc  apprendre  au  fond  de  l'Arabie  ,. 
Qu'à  Memphis  Zaraès  aura  perdu  la  vie, 
Elle  m'imputera  tout  ce  qu'il  doit  fouffrir  , 
Et  l'injufte  univers  qui  le  verra  mourir  , 
Sans  égard  à  fon  crime  >  ainfi  qu'à  ma  clémence  5 
Dira  que  mon  amour  excita  ma  vengeance  , 
Confiant  dans,  ma  vertu  ,  que  dois-je  redouter  \ 
Ce  ne  font  point  ces  bruits  qui  peuvent  m'au 

rêter  , 
Que  va  dire  Alzaïde  1 . . .  ô  funefte  nouvelle  î . .  ï 
Pour  me  juftifier  que  ne  fuis-je  près  d'elle  l .  .  • 
Hélas  !...., 


TRAGEDIE.  a. 

ei.  ■  ■■    ■  = 

SCENE      IV. 

A  M  E'  N  O  P  H  I  S  ,  P  H  E  R  E'  S. 

PHERE'S. 

.L/ Ans  ce  moment,  Seigneur  à  vos  genoux 
Alzaïde .  . . 

AME'NOPHIS. 
Alzaïde  !  .  . .  Ah  ï  Que  me  dites-vous  ? 
P   H  E  R  E'  S. 
Elle  vient. 

AME'NOPHIS. 
Ciel  i 

SCENE      V. 

ALZAÏDE,  AME'NOPHIS  ,  PHERE'S,  EZIRE. 
ALZAÏDE  dans  ï "enfoncement.* 

1VJL  E  s"  yeux  fe  remplirent  de  larmes  : 
Je  revois  en  tremblant  l'auteur  de  mes  alarmes. 
Guide  mes  pas ,  Ezire  ,  &  viens  les  foutenir. 

AME'NOPHIS  a.  rherès. 
Ceft  moi  que  fa  douleur,  que  les  pleurs  vont  punir. 
Mon  ame  eft  déchirée. .  . . 


*4 


A  L  X   A  ï   D  Ë 


A  L  Z  A  I  D  E. 

Incertaine ,  tremblante  J 

Je  viens  vous  faire  entendre  une  voix  fuppliante  J 

Tour  finir  des  tourmens  que  vous-même  caufez 

Que  je  dois  oublier  d  vous  les  rmilfez. 

Hélas  !  c'eft  leur  excès  qui  près  de  vous  m'amène , 

Mon  époux  eft  captif  ;  puis-je  rompre  fa  chaîne  i 

Terminez  à  la  fois  fes  maux  8c  mes  douleurs  , 

Seigneur  ,  par  vos  vertus  furpaiTez  nos  malheurs  ; 

Qu'on  ne  vous  plaigne  plus  autant  qu'on  vous 

admire  > 

Et  qu'enfin  l'univers  ,  en  ce  jour,  puûTedire, 

Que  jamais  Zaracs  ne  fut  fi  malheureux 

Que  vous  ,  en  pardonnant ,  vous  fûtes  généreux» 

AMENOPHIS. 

Alzaïde,  c'eft  vous  ! ...  je  vous  revois ,  Madame  j 

Hélas  !  que  vos  revers  attendrifTent  mon  ame'..,» 

Ah  !  vous  la  retrouvez  en  ces  triftes  momens  , 

Remplie  à  votre  afped  de  tant  de  mouvemens. . .  . 

Que  de  combats  ,  6  Ciel  !  » . ,  mais  plus  que  tout 

le  refte  -, 

Je  reffens  la  douleur  de  vous  être  funefte. 

J'admirai  Zaraès  :  je  vais  vous  étonner  ; 

Plus  malheureux  que  lui  ,  je  ne  puis  pardonner. 

A  L  Z  A  I  D  E. 

Seigneur,  ah  !  quel  arrêt  votre  bouche  prononce  È 

La  furprife  &  l'horreur  du  coup  qu'elle  m'annonce, 

Le  font  déjà  fentir  à  mes  fens  défolez  : 

Vous 
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Vous  ne  pardonnez  point  ?  Eft-ce  vous  qui  parlez  î 
Je  fens  autant  de  peine  à  vous  croire  implacable  à 
Qu'a  croire  Zaraès  envers  vous  fi  coupable. 
Quels  crimes  dans  fes  fers  peut  il  avoir  commis  2 

AME'NOPHIS. 
Je  les  crains  pour  mon  peuple ,  &  pour  vous  j'en 

gémis. 
Prifonnier  en  Egypte  ,  il  arme  la  Syrie; 
Ufez  :  vous  allez  voir  quelle  eft  fa  perfidie. 
Je  le  planis  ,  mais  hélas  !  vous  êtes  aujourd'hui, 
Puifqu'il  eft  condamné ,  plus  à  plaindre  que  lui. 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Que  dites-vous ,  6  Ciel  !  fa  mort  eft  réfolue  ; 
Pour  la  voir  ,  en  ces  lieux  j'étois  donc  attendue? 
Mais  peut-il  fe  venger ,  lorfque  vous  l'opprimez  ! 
Pour  fa  querelle  ici  quels  Soldats  font  armez  ? 
Il  menace  Memphis,  &  Memphis  l'environne; 
Il  arme  des  Etats ,  lui  que  tout  abandonne  : 
Qui  n'a  pour  tout  fecours  qu'une  époufe  &  fe$ 

pleurs , 
Secours  qui  n'eft  pour  lui  qu'un  furcroît  de  mal- 
heurs ! 
Il  fçait  que  fon  deftin  m'abaiffe  à  la  prière, 
Sa  grâce  eft  à  ce  prix  l'excès  de  fa  mifére  : 
Et  vous  la  refufez ,  vous  Roi  fi  généreux, 
Vous  de  qui  j'efpcrois  même  autant  que  des  Dieu** 

A  M  E'  N  O  P  H  I  S. 
Ceft  la  Loi  qui  punit  ce  Sujet  redoutable* 

D 


ts  A  L  Z  A  I  D  E  ; 

ALZAIDL 
Elle  eft  cruelle ,  injufte  .... 

AME'NOPHIS. 

Il  n'eft  que  trop  coupable 
De  Tes  noirs  attentats  devez-vous  donc  douter  ? 
Vous  demandez  fa  grâce ,  de  je  puis  refluer  ? 
Je  prouve  fes  forfaits  quand  je  vous  la  refufe  5 
Tout  vous  trahit ,   Madame  ,  &  m'accable  ,  ôd 
l'accufe. 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Dieux  ! 

AMFNOPHIS. 
Jugez-le  vous-même,  &  voyez  mes  combats, 
Son  crime,  mon  devoir,  le  droit  de  mes  Etats. 
Je  dois  à  vos  malheurs  le  plus  grand  facrifice , 
Je  dois  à  mes  Sujets  beaucoup  plus,  la  juftice,' 
La  refufant  pour  vous,  je  deviens  odieux. 
Vos  pleurs ,  fi  je  la  rends ,   me  font  des  jours 

affreux. 
J'en  mourrai  :  j'aime  mieux  la  mort  avec  la  gloire, 
Que  mon  bonheur  fuivi  d'Une  indigne- mémoire* 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Ainfi  d'Aménophis  je  nefpére  plus  rien. 
Et  voilà  mon  Arrêt. 

AME'NOPHIS. 

Dites  auiïi  le  mièiii 
Jufte  envers  Zaraès  t  pour  vous  impitoyable* 
Amén  phis  des  trois  eft  le  plus  miférable, 


TRAGEDIE.  V7 

A  LZ  AI  D  E. 
Quand  je  fens  tout  le  poids  de  votre  inimitié, 
Vous  me  montrez  encor  une  faulfe  pitié. 
Peut-on  être  attendri ,  iorfqu  on  eft  inflexible  ? 
S'il  eft  vrai  qu'à  mes  pleurs  vous  foyez  fi  fenfible  ,: 
Que  ne  terminez-vous  tant  de  maux  à  la  fois  ? 
Et  pourquoi  dans  un  feul  en  punilfez-vous  trois  * 

AME'NOPHIS. 
Ainfî  que  Zaraès ,  je  dois  être  implacable. 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Il  fent  tous  les  remords ,  s'il  peut  être  coupable  :^ 
Mais  s'il  l'eft  en  effet ,  &  s'il  veut  fe  venger  , 
Je  connois  fa  grande  ame  ,  &  je  puis  la  changer* 

A  M  E'  N  Q  P  H  I  S. 
Vous  n'adoucirez  point  une  ame  Ci  farouche 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Il  refïènt  les  bienfaits  &c  la  vertu  le  touche.. 
Au  nom  d'Aménophis  je  veux  le  dcfarmer, 
Je  veux  même  qu'un  jour  il  s'engage  à  l'aimer," 
Il  chérira  dans  vous  l'équité  ,  la  clémence  : 
Il  verra  comme  il  faut  oublier  £i  vengeance. 
S'il  connoît  vos  vertus ,  voudra-t-il  yqus  trahir? 
Et  s'il  vous  voit ,  Seigneur ,  pourra- c— il  vous  liarr  * 

AME'NOPHl  Sv 
Hélas  i 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Pour  vous  toucher  quepuis-ie  encor  vous  dire  } 
Aujourd'hui  par  votre  ordre  ,  i  mes  yeux  il  exr 

D  k 


V$  uzai'de; 

Vous  l'avez  réfolu  :  Que  vais- je  devenir  * 
Songez-vous  que  c'eft  moi  que  vous  allez  punir? 
Qu'un  affreux  défefpoir  eft  tout  ce  qui  me  refte  : 
Faut-il  que  ce  foit  vous  qui  me  foyez  funefte  > 
Que  par  vous  aujourd'hui  je  rejoigne  un  Epoux  : 
Oui  nous  ferons  tous  deux  réunis  par  vos  coups  ; 
Dans  une  heure  il  expire  ,  &  je  vi -rois  encore  , 
Ce  n'eft  plus  Ton  pardon  :  ç  eft  le  mien  que  j'im.' 

plore. 
Vous  détournez  les  yeux. 

AME'NOPHIS. 

O  cruelle  vertu  ! 
A  L  Z  A  I  D  E. 
Que  vous  reprochez-vous  ? 

AME' NO  PHI  S. 

D'avoir  tant  combattu  J 
D'avoir  vu  Zara^s  vous  coûter  une  larme  , 
D'avoir  défefperé  ce  cceur  qui  me  defarme  ; 
Vous  changerez  lefien ,,  vous  me  l'ayez  promis  : 
Qu'il  vive, 

A  LZAIDE. 
Oui ,  Seigneur,  iï  vous  fera  fournis.1 
Vous  permettez  qu'il  vive  ,  &  que  je  le  revoie  : 
Ceft  par  vous  que  mon  ame  éprouve  tant  de  joie. 

A  M  E'N  O  P  H  1  S. 
Ah  !  je  veux  la  combler.  Qu'il  paroilTe  à  vos  yeux, 

à  Menos. 
Allez  ?  Ménos  ,  allez:  amène- le  en  ces  lieux. 


TRAGEDIE.  19 

Vous  triomphez  des  loix,  quand  je  le  laillè 
•  vivre  ; 
Mais  fi  je  les  enfrains  ,  vous  les  lui  ferez  fuivre. 
Dans  le  crime  à  vos  yeux  pourra-t~ii  perfîfter  ? 
Moi-même  arme  des  loix  ,  puis-je  vous  réfifter? 
La  feule  maintenant  dont  la  force  m'entraîne , 
Eft  de  fauver  vos  jours ,  d'éviter  votre  haine  -, 
Mes  fujets  fe  plaindront ,  du  cœur  de  mes  fujets ij 
J'effacerai  ma  faute  à  force  de  bienfaits. 

ALZAIDE    a  fart. 

Quels  tranfports  je  refïèns  !  pounai-je  les  con- 
traindre ? 

AME'NOPHIS. 

Vous  ferez  tous  heureux  s  &  moi  toujours  à  plain- 
dre 5 
Oui ,  Madame  à  vos  pleurs  5  j'ai  réfîfté  long-tems  -y 
Témoin  de  mes  combats ,  jugez  de  mes  tourmens. 
Faudra- t'il  à  jamais  vous  en  taire  la  caufe  ? 
Ah  !  puifqu'à  me  punir  tout  ici  fe  difpofe  , 
Mon  cœur ,  quoique  tremblant ,  vous  dira  fans  dé- 
tour 
Que  Zaracs  ne  doit  fes  jours  qu'à  mon  amour  : 
Que  fi  j'eulfe  aimé  moins  j'eufle  eu  moins  de  clé- 
mence : 
Que  votre  bonheur  feul  fera  marécompenfe  : 
Qu'un  époux  s'en  fouvienne  ,  8c  qu'il  en  foit  ja- 
loux 3 


3o  ALZAIDE; 

Vous  rendre  à  fes  défirs  5  c'eft  m'immoler  pour 

vous. 
Apres  un  tel  bienfait  ,  il  doit  craindre  l'envie  % 
Et  cacher  loin  de  moi  le  bonheur  de  fa  vie. 
Qu'il  s'éloigne ,  qu'il  fuie  ,  Iphis  &  mon  fecours..: 


SCENE    V  L 

ALZAIDE,  AME'NOPHIS,  EZtRE,  PHERE'S, 

PHERE'S. 

v3  Eigneur ,  de  Zaraès  on  menace  les  jours  ; 
Le  peuple  à  qui  Ménos  de  fon  fupplice  avide 
Apprend  qu'on  doit  fa  vie  aux  larmes  d'Alzaïdc  i 
Afïiége  fa  retraite  ,  8c  jure  fon  trépas. 

AMFNOPHIS. 
Quoi  Ménos  me  trahit  ? 

ALZAIDE. 

Ne  m'abandonnez  pas. 
AME'NOPHIS. 
Vainqueur  de  Zaraès  ,  j'évitai  fa  préfence. 
Allons ,  il  faut  le  voir  pour  prendre  fa  défenfe  , 

ALZAIDE. 
O  Ciel  !  lance  fur  moi  les  traits  de  ton  courroux  : 
Seconde  Aménophis ,  &  fauve  mon  époux. 


Fin  du  fécond  A  fie* 


TRÀGrbife,  ft 

ACTE     IIL 

. —  , 

SCENE      PREMIERE. 

ALZAIDE  i  EZIRE. 
A  L  Z  A  I  D  E. 


c 


g>  'En  eft  donc  fait ,  ô  Ciel  à  &  Zaraès  expire' 
Tu  me  fuis ,  à  tes  foins  je  me  dérobe  ,  Ezire  : 
J'entens  autour  de  moi  mille  effroyables  cris  ; 
Qu'il  meure ,  dToient-ils,  périffons  à  ce  prix. 
Je  vole  à  fon  fecours ,  à  fa  vie  on  attente  : 
Je  tombe  entre  leurs  bras  éperdue ,  expirante ,' 
Et  je  n'ouvre  les  yeux  que  pour  voir  mon  maU 

heur  : 
Leur  crime  étoit  commis ,  ils  bravoient  ma  dou- 
leur. 
Le  Roi  n'a  pu  calmer  cette  horrible  vengeance. 

EZIRE. 

Du  moins  il  la  punie,  &  c'eft  lui  quelle offenfe. 

ALZAIDE. 
Je  veux  quitter  ces  lieux  objets  de  mon  effroi. 
Chaque  inftant  que  j'y  refte  eft  un  crime  pour  moi. 
Sans  attendre  ^s  Dieux  la  haine  ou  la  juftice , 


gp  A  L  2*A  I  D  E; 

J'expierai  mon  amour  par  le  plus  grand  fupplice, 
L'abfence  qui  jamais  ne  fçaurame  guérir, 
Me  punira  du  moins ,  (î  je  n'en  puis  mourir • 
Cours  préparer  ma  fuite* 


SCENE      IL 

ALZAIDE  feule. 


o 


Toi   qui  par  ta  flâme  l 
Viens  d'augmenter  encor  le  trouble  de  mon  ame , 
Auteur  de  tous  mes  maux  tu  vas  les  reirencir  , 
Et  malgré  ton  ardeur  tu  me  verras  partir. 
Ma  fuite  réteindra  :  mon  afpe&la  ranime  j 
Elle  fait  mon  tourment  :  l'exciter  eft  un  crime  J 
M'en  parler  une  injure,  &  l'entendre  un  danger. 
Mânes  de  Zaracs  ,  je  fçaurai  vous  venger  : 
De  tout  ce  que  je  puis  envers  toi  je  m'acquite. 
Tu  meurs  :  le  Roi  te  plaint  :  il  m'aime ,  ôc  je  l'évite: 
Mais  on  vient, , . . 


SCENE  III. 


TRAGEDIE;  $ 


l'.«  '  ■ - 


SCENE     III. 

ALZ  AIDE,ZARAE'S. 
ZARA&'S^  fart. 


A 


Lzaïde  cfl  feule  ,  approchons-nous. 
ALZAIDE. 

O  Ciel  ! . . .  Ceft  Zaraès. . . .  Ceft  lui Ceft  mon 

Epoux. 

ZARAE'S. 
Ah.  !  Calmez   ce  tranfport  que  ma  préfence  iûf- 

pire  : 
Madame ,  obfcrvez-vous  ,  craignons  tout ,  ou  j'ex- 
pire : 
Mais  je  puis  5  grâce  au  fort ,  un  inftant  dans  ces 

lieux  , 
Vous  parler  fans  témoins. 

ALZ  AI  DE. 

Je  vous  revois  ^  ô  Dieu  ! 
ZARAE'S, 
O  Vous  qui  m'arrachez  à  mon  deftin  perfide  , 
Oui  ,  vous  me  revoyez  ,  géncreufè-  Aizaïde  , 

ALZAIDE. 
Vous    vivez.  Ah  !  Seigneur  >    par  quel  heureux 

fecours , 
Rcfpirez-vous  cncor  \  à  qui  dois-je  vos  jours? 

E 


jl  A  L  Z  A  IDE; 

ZARAE'S. 
Madame  ,  c'efl:  Iphis ,  qui  dans  cette  journée , 
De  l'Egypte   reifent  la  vengeance  effrénée  ; 
Compagnon  de  ma  gloire  ,  il  partageoit  mes  fers  ; 
Vous  alliez  terminer  les  maux  que  j'ai  fouffers  : 
Le  peuple  des  priions  voit  fortir  fa  vidtime  ; 
Tremblant  à  cet  afpect  s  foudain  il  fe  ranime  ; 
Iphis  à  fes  regards  fe  montre  le  premier  j 
Je  le  fui  vois  :  mes  yeux  ont  vu  facrifier 
Ce  Héros  qui  s'offroit  au  trépas  pour  fon  Maître  t 
Sous  leurs  coups  redoublés  je  l'ai  vu  difparoître  : 
Et  plus  craint  dans  ces  lieux  que  je  n'y  fuis  connu, 
Jufqu'à  vous  fans  danger  me  voilà   parvenu. 

Enfin  à  m'y  fervir  déformais  tout  confpire  ; 
On  croit  Zaraès  mort  ,  on  croit  qu'Iphis  refpire. 
Sous  mon  nom  que  toujours  il  voulut  conferver. 
On  l'immole  aujourd'hui  :  lefien  va  me  fauve*  : 
Le  titre  refpe&é  de  fujet  de  fa  Reine  , 
allure  ici  mes  jours  ,  &  cachera  ma  haine  : 
Je  n'ai  point  vu  le  Roi  :  j'évitai  tous  les  yeux  , 
Et  mon  deftin  n'eft  fû  que  de  vous  &   des  Dieux. 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Eh  !  pourquoi  donc  Seigneur  ,  voulez-vous  qu'oa 
l'ignore  ? 

Z  A  R  A  F  S. 
Rien  ne  peut  mieux  voiler  mes  projets  prêts  de. 

clore  : 
Vous  allez  les  fçavoir  ,di(ïïpez  votre  effroi  : 


TRAGEDIE.  3  j 

Je  vais  être  vengé  :  ne  tremblez  pas  pour  moi. 

ALZAIDE. 
Que  dites -vous  >  Seigneur  1 

ZARAFS. 

Que  dès  ce  Oir  j'expire  u 
Ou  que  vous  me  verrez  maître    de  cet  Empire] 
Là  moitié  de  ma  honte  va  rejaillir  fur  vous  : 
Vous  allez  l'effacer  en  fervant  votre  époux  ; 
Voilà  votre  deftin.  Vous  nen.avez  point  d'autre? 
Femnie  de  Zaracs ,  fon  injure  eft  la  votre  : 
Mon  fort  en:  en  vos  mains:  je  fonde  mon  efpoir 
Plus  fur  votre  amitié  que  fur  votre  devoir, 
Et  feule  vous  avez  toute  ma  confiance  : 
Vous  dire  un  mot  de  plus  en  cette  circonftancç  ; 
Où  mon  coeur  vous  doit  tant,  feroit  vous  ofrenfer, 
Et  me  fier  à  vous ,  c'eft  vous  récompenfer. 

ALZAIDE. 
De  quels  coups  à  la  fois ,  mon  ame  eft-elle  at- 
teinte : 
Confidércz  ,  Seigneur  ,  les  objets  de  ma  crainte 
Avez-vous  bien  prévu  les  maux  dont  je  frémis  } 
Eli!  Quel  eft  votre  efpoir  contre  tant  d'ennemis  > 

Z  A   R  A  £'  S. 

Je  vais  bientôt  calmer  les  frayeurs  de  votre  ame  : 
Vous    ne  tremblerez  plus ,  quand  vous  feaurez 

Madame  , 
Par  combien  de  reflorts  aufïi  prompts  que  certains 
J'alïure  le  fucecs  de  mes  vaftes  denVins. 


$s  alzaide; 

le  Roi  fier  de  mes  maux,trop  fur  de  fa  pui(Tance3 
Colorant  fon  mépris  d'une  fau(fe  clémence  3 
Etendit  les  liens  de  ma  captivité  ; 
Votre  Epoux  seft  fervi  de  cette  liberté  , 
Pour  Te  rendre  en  ces  lieux  à  fon  tour  redoutable. 
J'y  fomentai  moi-même  un  parti  formidable  ; 
Aléris ,    hédos ,  Orus ,  fujets  qu'il  croit  loumïs  , 
font  devenus  par  moi  fes  plus  grands  ennemis , 
Et  joints  à  mes  guerriers,   vont  me  livrer  leur 

Ville. 
Là  fans  ce(Te  agifTant  ,  je  paroifïbis  tranquille. 
Tout  eft  prêt  y  on  l'ignore ,  &  j'ai  changé  mon  fort? 
J'obtiendtai  dès  ce  foir  la  Couronne  ,  ou  la  mort. 
Que  m'importe  des  deux  ,_  pourvu  que  je  mç  verx- 

ge* 

ALZAIDE. 

Vous  vous  vengez  ,  de  qui. . , .  Vous ,  Seigneur  l 

Ah!  Qu'entens-je ? 
Quel  defTein  i  on  l'ignore.,..  En  vain  vous  l'eC. 

perez. 
Tous  vos  projets  ici  fie  font  pas  ignorez: 
Une  lettre  furprife  ,  &  par  Arbas  écrite, 
Fit  çonnoître  les  coups  que  Zaraès  médite. 

Z  ARA  PS. 
Elle  n"  apprit  que  ceux  qu'il  voulut  dévoiler  % 
C'eft  encor  un  fecret  qu'il  faut,  vous  rçvélçr^ 


TRAGEDIE.  37 

ALZAIDL 

Quoi  !  La  lettre  ,  Seigneur 

ZARAE'S. 

C'eft  moi  qui  l'ai  fait  rendre. 
Pour  défarmer  Memphis   j'ai  fçû  tout  entrepren- 
dre. 
Je  voyois  quauj  ourd'hui  pour  attaquer  le  Roi  ; 
Mes  guerriers  peu  nombreux  s'avançoient  près  de 

moi, 
Que  de  Tes  défenfeurs  cette  ville  étoit  pleine , 
Qu'en  les  y  combattant  ma  perte  étoit  certaine  ; 
Ainû*  je  refolus  de  les  en  écarter; 
C'eft  par  un  faux  avis  que  je  puis  le  tenter  l 
C'eft  l'unique  re(Tource  ouverte  à  ma  prudence  ^ 
Qui  peut  rendre  l'attaque  égale  à  la  défenfe  , 
J'ai  marqué  que  bien-tôt  par  les  champs  Syriens 
Mes   Soldats   s'approchoient    pour  attaquer   les 

fiens , 
Quand  en  effet  biffant  bien  loin  d'eux  la  Syrie 
Ils  venoient  à  Memphis  des  champs    de  l'Ara- 
bie. 
On  croit  l'avis,  on  part  :  on  réfout  mon  trépas , 
Vous  venez  par  mon  ordre ,  &  détournez  leurs 

bras  : 
Nous  y  fumes  réduits. . . .  Mais  enfin  je  refpire. 
Libre  je  vous  revois  ,  inconnu  je  confpire. 
Contre  nos  ennemis  j'ai  déjà  réuflî  > 
Ils  vont  vers  la  Syrie  ,  &  la  guerre  eft  ici. 


$$  A  L  Z  AI  D  %; 

ALZAIDE. 
Je  vois  ainfi  que  vous  leur  perte  inévitable: 
}Aa\s  fongez  que  le  Roi  qui  vous  a  cru  coupable; 
A  toujours ,  quelqu'il  fût,  adouci  votre  fort: 
Et  que  dans  ce  jour  même  où  vous  jurez  fa  mort, 
Ami  de  fes  fujets  qu  opprimoit  votre  haine  , 
lldéfendoit  vos  jours  ,  $c  brifoit  votre  chaîne. 

ZARAFS. 
Qu'il  aime  fes  fujets  i  mais  qu'il  me  traite  en  Roy* 
Que  me  font  des  vertus  qui  ne  font  pas  pour  moi  > 

ALZAIDE. 
Seigneur  puifqu'avec  vous  ici  d'intelligence 
Je  dois  aux  yeux  de  tous  fervir  votre  vengeance 
Que  furtout  par  les  nœuds  qui  m'attachent  à  vous, 
Je  partage  la  honte  ou  l'honneur  de  vos  coups  : 
voïons  de  nos  projets  le  crime,  ou  la  juftice: 
Que  je  fois  votre  époufe ,  &  non  votre  complice. 
L'Univers  nous  contem pleuvant  de  nous  venger3 
Ceft  lui ,  Seigneur ,  c'eft  lui  qu'il  faut  interroger. 
Oui^confultons  favoix  lorfque  tout  nous  l'ordonne*' 
Son  eftime  eft  toujours  pour  celui  qui  pardonne; 
Pour  l'autre  déformais  ne  s'interetfant  plus , 
Quand  fes  maux  font  finis ,  il  lui  veut  des  vertus  - 
Et  contre  un  bienfaiteur  Que  lajvengeance  oppri- 
me , 
La  gloire  eft  un  opprobre,&  le  triomphe  un  crime» 
Qu'attendez- vous  du  Prince?il  vous  fera  régner. 
Préveau  par  fes  dons ,  pourquoi  les  dédaigner  ? 


TRAGËDtE.  ff 

Subjuguez  votre  eccur  quand  le  fien  le  (urmonte. 
Sans  orgueil  il  les  offre  :  acceptez-les  fans  hontCi 

ZARAE'S. 
Que  dites-vous  ,  ô  ciel  !  eh  !  ne  fçavez-vous   pas 
Mes  droits  ,  mon  infortune ,  &  tous  fes  attentats  2 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Quoi,  Seigneur  ? 

ZARAE'S. 
Que  fa  haine ,  &  que  fon  înjuftice 
En  ce  jour ,  ici  même  ordonna  mon  fupplice. 
Sans  celle  prétextant  au  mépris  de  mes  droits 
Que  j'ai  du  le  fervir  &  ramper  fous  fes  loix. 
Si  mon  père  ufurpa ,  je  fus  Roi  légitime  : 
Mes  peuples  m'ont  élu  :  m'opprimer  eft  un  crime;* 

Alzaïde  ,  écoutez  :  j'exeufe  en  vos  difeours 
L'Amour  de  la  vertu ,  Pinterêt  de  mes  jours  : 
Mais  de  faufles  vertus  vous  ont  préoccupée  : 
Songez  à  mes  affrons  :  yous  ferez  détrompée  : 
De  votre  ame  jamais  pourront  ils  s'effacer  î 
Eft-il  befoin  ici  de  vous  les  retracer  ? 
Et  ne  devrai- je  pas  vous  entendre  me  dire  , 
Qu'il  eft  honteux  pour  moi  qu'Aménophis  rcfpire 
Vaincu  ,  pris ,  avili ,  dans  mille  maux  plongé  , 
Quoi  !  je  fuis  votre  époux  ,  ôc  ne  fuis  pas  venge  ! 
Si  je  diffère  encor,  fuis-je  digne  de  l'être  ? 
Je  fubis  dans  fa  cour  l'infâme  fort  d'un  traître  > 
Et  mon  bras  lui  prépare  un  glorieux  trépas. 
Il  m'a  mis  dans  les  fers  :  je  ne  l'en  charge  pas. 


%ë  alzaide; 

Je  vois  même  en  ce  jour  défolcr  mon  empire  ; 
Le  fien  fubfîfte  encor ....  oui ,  je  vais  le  détruire. 
Que  le  fuperbe  cœur  qui  m'a  trop  ofFenfé  , 
De  ce  fer  aujourd'hui  foit  mille  fois  percé  ; 
Que  vengeur  des  affronts  qu'il  a  faits  aux  Monar- 
ques, 
De  leur  honte  en  fon  fein  j'efface  ici  les  marques. 
Dans  ces  lieux  où  j'ai  feu  qu'il  ordonna  ma  mort , 
Ah  !  c  eft-là  que  je  veux  qu'il  termine  fon  fort , 
Qu'il  me  voye  en  mourant  maître  de  fa  puifTance, 
Contempler  fa  douleur ,  8c  goûter  ma  vengeance. 
Vous  y  ferez  préfente ....  oui,  vous-même  verrez 
Son  fang  ,  fa  mort ,  fa  honte  ,  &  vous  en  jouirez. 
{Vous  frémifTez ,  Madame. 

ALZAIDE. 

Oui ,  cette  deftinée 
<Jui  vous  flatte  aujourd'hui .... 
ZARAE'S. 

Peut  être  infortunée 
Sans  doute  :  par  le  fort  je  puis  être  opprimé  : 
Ceft  le  moindre  des  maux  dont  je  fois  allarmé  : 
J'en  redoute  un  plus  grand  ;  mon  ame  intimidée 
Ne  peut ,  fans  frifïbnner ,  en  foutenir  l'idée  : 
Ceft  de  penfcr  qu'ici  Zaraès  outragé 
Peut  mourir  à  vos  yeux ,  Se  n'être  point  vengé. 
Sûr  de  votre  courage  &  de  votre  prudence, 
Dépofant  en  vos  mains  ma  dernière  efpérance  , 
J'attends  de  vous,  Madame ,  un  fervice  important  » 

Et 


T  R,  A  G  E  D  I  ï;  4* 

Et  vous  ne  devez  pas  balancer  un  inftant  ; 
Gardez  ce  fer ,  prenez  :  c'eft  moi  qui  vous  l'or-: 

donne. 
Sçachez  à  quel  deflein  ma  fureur  vous  le  donne* 
Peur-être  Amenophis  m'abattra  fous  fes  coups  3 
Et  fous  lui  vous  verrez  expirer  votre  époux  ; 
Que  du  trépas  du  Roi  ma  nerte  foit  fui  vie , 
Après  que  dans  ces  lieux  j'aurai  perdu  la  vie  , 
On  verra  tous  mes  Ghefs  ou  morts  ,Jou  dilîipés  > 
Vivez  ,  reftez  ici ,  n'héfitez  pas ,  frappez  : 
Sur- tout  en  ce  moment  faites  qu'il  fe  fouvienne, 
En  lui  donnant  la  mort ,  qu'il  ordonna  la  mienne. 


SCENE    IV. 

A  L  Z  À  I  D  E  finie  ,   le  poignard  à  la  main. 

QUel  trouble  me  faifit ....  je  friflônne  d'hor- 
reur. 
O  jour  infortuné  ! . . . .  trop  injufte  fureur  ! 

J'immolerois qui ... .  Dieux  î  ....  ah  !  ma 

flume  infidelle 
Devient  à  mes  efforts  plus  que  jamais  rebelle  : 
Je  lui  rcfifte  en  vain.  Tous  mes  fens  font  émus. 
Je  fuccombe  à  mes  maux ....  Je  ne  me  connois 
plus. 


^  ALZA1DE, 


SCENE    V. 

ALZ  AIDE,  AME  NO  PHI  S,PHERE'S, 

NISUS,  Suite. 

AMFNOPHIS, 

J'Ai  vengé  Zaraès ,  8c  mon  cceur  trop  fcnfible 
Ne  peut  plus  ....   Mais  ô  Ciel  1  en  quel  état 
terrible  .... 
ALZAIDE,  fans  voir  le  Roi. 
Que  fais-je?  mon  devoir  m'ordonue  fon  trépas..  J 
Mon  cher  Aménophis ....  non ,  tu  ne  mourras 
pas. 

AMENOPHIS  ,  à  part. 
Que  dit-elle? 

ALZAIDE,  fans  voir  encore  le  Roi. 

Avec  toi  j'eufTe  été  trop  heureufe  : 

Tu  périrois  ! 

AMFNOPHIS  sy  approchant  d'elle. 
Calmez  cette  douleur  affreufe. 
ALZAIDE  appercevant  le  Roi ,  &  laifant  tomber 

le  poignard. 
Dieux  !  que  vois-je  ? . . .  . 

AME'NOPHIS. 
Arrêtez  •  •  . . 


TRAGEDIE.  45 

A  L  Z  A  I  D  E. 

Dans  le  trouble  où  je  fuis, 
Le  repentir ,  la  fuite ,  eft  coût  ce  que  je  puis. 


SCENE     VI. 

AME'NOPHIS^HERE'S^ISUS, 
O  S  I  R I  S  ,   Gardes. 

A  M   E'  N   O  P  H   I  S. 

QU'ai- je  vu  ?.. .  que  penfer  ?  quelle    fuite 
foudaine  ! 
Ce  poignard  étoit  donc  dans  les  mains  de  la  Reine? 
Et  quel  tranfport  échappe  à  fon  cœur  éperdu  i 
M'aimeroit-elle  ?  ô  Dieux  !  l'ai- je  bien  entendu  ? 

N  I  S  U  S. 
Iphis  qui  la  quittoit .... 

AME'NOPHIS. 

Iphis ,  lui  !  qu'on  l'arrête. 
Dieux  !  Ofiris  fort. 

N  I  S  U  S. 
Seigneur,,  je  ne  fçai  quel  attentat  s'apprête 
Mais  Zaracs  n'eft  plus  :  pour  fe  foumettre  à  vous. 
Son  camp  dans  la  Syrie  attendra-t-ii  vos  coups  ? 
En  vain  pour  la  réduire  aujourd'hui  votre  Armée 
Part ,  &  lailïe  Memphis  ouverte  &  defarmée. 

Fit 


54  ALZAIDE, 

ÂMENOPHIS/r^  Gardes. 
Qu'elle  reviennne  :  allez  ,  rappeliez  mes  Soldats. 

Le  Garde  fort. 
M^is  fi  je  fais  aimé  y  qui  donc  arma  fon  bras } 


Fin  du  troisième  Afîe. 


TRAGEDIE.  4J 

ACTE  IV 

SCENE   PREMIERE. 

ZARAE'S  feul. 


P 


A  r  l'effroi  de  la  Reine  5c  par  fon  impru-^ 
dence  , 

Je  vcrrois  donc  encor  reculer  ma  vengeance  ! 
On  m'arrête  !  Faut-il  qu  a  ces  maux  réfervé 
O  Ciel  !  mais  dans  ces  lieux  je  puis  être  obfervé* 
Je  ferai  découvert  >  un  gefte ,  un  mot  peut-être 
Trahira  ma  fureur  ,  dont  je  fuis  peu  le  maître. 
Comment  la  retenir  à  l'afpecl:  de  ces  lieux , 
Où  déjà  je  devrois  entrer  victorieux  ? 
J'y  demeure  captif.  Cependant  le  tems  preflê  , 
Et  l'tnnemi  jouit  du  jour  que  je  luilaifïè. 
Par  mes  retardemens  tout  refle  fufpendu. 
Une  heure  encor  de  plus ,  tout  peut-être  efl:  perdu. 
Zaraés ,  ta  vengeance  eft  encore  incertaine  , 
Il  me  refte  un  efpoir....  Allons  trouver  la  Reine: 
Elle  doit  réparer  tous  les  maux  qu'elle  a  faits. 


4<?  A  L  Z  A  I  D  E. 


SCENE  IL 

AMENOPHIS,  PHERE'S,  ZARAE'S- 
PHERE'S. 


o 


Ui  ,  Seigneur ,    c'eft  Iphis  furpris  dans  ce 
Palais, 

AMENOPHIS. 
Alzaïde  eft  ici.  Qu'on  la  fafle  paroîtrç. 

ZARAE'S,  à  part. 
Ceft  le  Roi  :  que  craindrois-je  >  il  ne  peut  me  con- 
noître. 

AMENOPHIS. 
à  part. 
Quevais-je  apprendre?...Iphis3approche,répons  moi. 

ZARAE'S,  a  part. 
Que  me  veut-il  ? 

AMENOPHIS. 
Répons  fans  feinte  ôc  fans  effroi  : 
Ce  poignard  que  j'ai  vu  dans  les  mains  d'Alzaïde,  3 
Qui  l'en  avoit  armée  >  Etoit-ce  toi  a  perfide  } 
Son  implacable  époux  dont  j'ai  plains  le  trépas , 
Sans  doute  te  chargea  d'armer  ici  Ton  bras  ^ 
D'exciter  contre  moi  la  plus  cruelle  haine  , 
Et  peut-être  toi  feul  feus  irriter  ta  Reine  ; 
Tes  confeils  ont  tout  fait  > 


TRAGEDIE,  47 

ZARAE'S. 
Pouvez-vous  concevoir 
Qu'elle  en  ait  eu  befoin  pour  fuivre  fon  devoir } 

AMENOPHIS, 
Ainfî  ta  voix  l'accufe? 

ZARAE'S. 

Elle  lui  rend  fa  gloire» 
AMENOPHIS. 
Je  connois  fes  vertus. 

ZARAE'S. 
Vous  devez  donc  me  croire. 
AMENOPHIS. 
Je  ne  le  puis  :  un  traître  eut  part  à  fes  defTeins , 
Ce  fer  à  mon  afpect  échape  de  fes  mains , 
Prouve  qu'à  s'en  fervir  d'autres  l'avoient  contrainte. 

ZARAE'S. 
Ne  connoifïez-vous  pas  une  femme  &  fa  crainte , 
Lorfque  dans  les  projets  qu'elle  (ut  enfanter, 
Elle  touche  à  Pinftant  de  les  exécuter  ? 

AMENOPHIS. 
Refïentir  tant  de  haine  ,  &  la  tenir  cachée , 
Implorer  mes  bienfaits ,  en  paroître  touchée  ? 

ZARAE'S 
Elle  a  dû  le  paroître,  en  préparant  fes  coups. 

AMENOPHIS, 
Zaracs  fut  vengé  de  Menos. 


45  A  L  Z  A  î  D  Ë. 

ZARAE'S. 

Non  de  vous* 
AMENOPHIS. 

De  moi  qui  le  fauvai. 

ZARAE'S. 

Que  ne  puis-je  moi-même 
Répeter  les  difcours  qu'en  fon  malheur  extrême 
Ce  Roi  vous  adrefloit  du  fond  de  fa  prifon , 
Moins  furpris  de  l'Arrêt  qu'indigné  du  pardon, 
a?  Hé  quoi  !  vous  difoit-il ,  tu  me  rends  une  vie , 
3>  Par  ce  dernier  outrage  à  jamais  avilie  ? 
n  Eft-ce  aux  Rois  qu'on  pardonne  j  II  falloit  m'im- 

moler , 
»Et  tu  m'aurois  fais  grâce  ,  en  ofant  m'accabler. 

AMENOPHIS. 
Son  orgueil  oublioit  le  pouvoir  que  me  donne 
Vn  droit  bien  moins  à  moi  qu'il  n'eft  à  ma  Couronne. 
Son  Trône  à  mes  Etats  fût  toujours  afïèrvi  : 
Et  fi  de  fon  pardon  fon  Arrêt  fut  fuivi  3 
Je  modérai  des  loix  qui  me  faifoient  fon  maître  M 
Et  même  en  le  fauvant  je  méritai  de  l'être. 

ZARAE'S. 
Vous  ?  .. . .  Mais  en  vain  ma  bouche  ici  ledéfendroit y 
Inutile  pour  lui  3  mon  zèle  me  perdroit. 

AMENOPHIS. 
De  ton  erreur ,  Iphis ,  que  je  te  defabufe  : 
Quoiquinjufte  envers  moi ,  ton  zèle  eit  ton  exeufe. 

Tout 


TRAGEDIE.       ,  ^ 

Tout  condamne  ton  Prince ,  &  parle  en  ta  faveur» 
Il  eut  donc  un  ami ,  jufqu'au  fein  du  malheur  ! 
J'aime  à  voir  un  Sujet ,  dût-il  m'être  rebelle, 
A  Ton  Roi  qui  n'eft  plus  ;  refter  encor  fidelle. 

ZARAE'S. 
He  bien  ,  qu  attendez«vous  ?  difpofez  donc  de  moi. 

AMENOPHIS. 
Je  dois  en  difpofer  pour  connoître  ta  foil 
Du  crime,  dont  ta  bouche  ofe  aceufer  ta  Reine , 
Son  aveu  feul  peut-être  une  preuve  certaine. 
Condamné  pour  ce  jour  à  fouffrir  mes  bienfaits  ^ 
Tu  ne  fortiras  point  :  demeure  en  ce  Palais, 

ZARAE'S,  k  part. 
fciel! 

AMENOPHIS. 

Ma  fureté  même  ,  ôc  peut-être  la  tienne  ; 
Exigent  qu'en  ces  lieux  mon  ordre  te  retienne. 

ZARAE'S. 
Du  moins  foufFrez  qu'Iphis  cédant  à  Ton  devoir  ; 
Puiflè  revoir  fa  Reine. 

AMENOPHIS.     . 

Oui  t  tu  peux  la  revoir  % 
fteflens  déjà  mes  dons,  jouis  de  fa  préfence, 
^tt  feras  fatisfait.  Je  la  vois  qui  s'avance. 


ALZAIDE, 


SCENE   III. 

ALZAIDE,  AMENOPHIS  ,ZARAE'S,  EZIRE, 
AMENOPHIS  à  AÏZÀiàe  qui  montre  de  l'effroi. 

Jt\  H!  ne  redoutez  rîcn.  Vous  dételiez  ces  lieux  , 
Vous  voulez  les  quitter ,  tout  y  blefïè  vos  yeux. 
Je  n'en  murmure  point ,  votre  intérêt  l'ordonne  : 
2/ Arabie  eft  à  moi  ^  partez  ,  je  vous  la  donne  : 
Revoyez  des  Sujets  plus  fortunés  que  nous. 
jQuel  que  Toit  ce  bienfait ,  je  n'attends  rien  de  vous  ; 
£t  ce  jour  malheureux  a  déjà  fçû  m'apprendre, 
Après  tant  d'autres  dons,  quel  prix  j'en  dois  attendre. 

ALZAIDE. 
Par  générofîté  vous  m'offrez  des  Etats , 
Que  fans  vous  preflentir ,  je  n'accepterai  pas. 
Seigneur ,  de  votre  main,  dois -je  ici  les  reprendre  l 
A  mon  époux  vivant  eût-elle  feu  les  rendre? 
Ah  !  parlez. 

AMENOPHIS. 
Oui  ,  Madame  ,  &  qui  peut  en  douter  î 
Sur  le  Trône  avec  vous  je  l'aurois  fait  monter. 
Heureux  qu'il  eût  voulu, moins  jaloux  de  fa  gloire 
©ans  mes  embraûèmens  oublier  ma  vi&oire. 


TRAGEDIE.  j* 

On  plaint  trop  aifément  l'ennemi  qui  n  eft  plus  , 
Je  le  plaignis  vivant. 

ALZAIDE. 
Avec  tant  de  vertus , 
Ainfi  de  ce  Héros  vous  oubliez  la  haine  : 
Et  même  dans  ce  jour  votre  bouche  avec  peinç! 
Ordonna  fon  trépas. 

AMENOPHIS. 
Je  prévenois  (es  coups; 

ALZAIDE. 

Vc5us  fçûtes  l'épargner. 

AMENOPHIS, 
J'épargnois  votre  époux* 
Mais  que  me  dites-vous  i  vous  devez  me  connoître* 
S'il  en  faut  croire  Iphis ,  vous  verrez  que  fon  maître 
Artifan  de  fes  maux ,  &  fource  de  vos  pleurs , 
Eût  toujours  à  mes  dons  oppofé  fes  fureurs* 

ALZAIDE. 

Détrompez-Yous,  Seigneur.  Oui,  ma  reconnoiflanec 

Eût  ofé  tout  tenter  pour  calmer  fà  vengeance. 

Que  ne  le  puis-je  encor  fi  dans  l'inftant  les  Dieux, 

Devant  vous-même  ici  le  rendoient  à  mes  vœux  l 

Je  lui  diroisquil  doit  chérir  votre  clémence , 

Que  fon  amitié  feule  eft  votre  récompenfc  , 

Qu'en  vain  il  s'eft  rangé  parmi  vos  ennemis , 

Qu'il  ne  le  fera  plus,  que  mon  eccur  l'a  promis  : 

Que  j'enchaînai  fon  bras  par  un  ferment  terrible 

Gij 


Si  ALZAIDE, 

Qu'on  ne  crojroit  fans  foi  5s'il  étoit  inflexible  ; 
Et  qu'enfin  refpe&ant  de  fi  facrés  liens 
Il  m'accorda  vos  jours  quand  je  vous  dois  les  fiens* 
Après  tant  de  motifsJPrincejpouricz-vous  croire 
Que  Zaraçs  fans  cefie  animé  par  la  gloire , 
'Aux  trop  juftes  douleurs  de  mon  cœur  éperdu , 
Touché  de  vos  bienfaits  ,ne  fe  fût  pas  rendu. 
Sortez ,  Seigneur ,  fortez  d'un  doute  fi  funefte  ; 
Il  eût  tout  oublié  :  que  votre  voix  l'attelle, 
ïphis  5  vous  le  fçavez  3pouriez-vou*  héfiter  ? 

2  A  R  A  E'  S. 

Sans  doute  que  mon  maître  eut  pu  vous  écouter. 

!Çomme  Iphis  i  )ex  ne  puis  qu'applaudir  à  ma  Reine  : 
$i  j'étois  Zaraés ,  vous  verrois-je  fans  peine , 
Eteindre  tout  à  coup  votre  reflèntiment  ? 
Après  votre  projet  un  fi  prompt  changement 
Ne  m'auroit  fçû  caufer  qu'une  furprife  extrême. 
Vous  devez  étonner  jufquesau  Roi  lui-même , 
Qui  déjà  fçait  par  moi  qu'aujourd'hui  votre  bras, 
Jour  venger  votre  époux  ,  préparoit  fon  trépas. 

^     A  ME'N  O  P  HÏ  S. 
pans  mon  {àng  Âizaïde  eut  pu  le  fatisfaire  ? 
Jedevois  expirer  par  une  main  fi  chère  ? 
Elle  m'ôtoit  des  jours  que  tout  lui  deftinok  > 
Je  les  perdrois  pour  elle ,  elle  m'alïafïînoit } 

ZARAE'S  à  pan, 
Qu'entens-je? 


TRAGE&IS,  |i 

AME'NQPHIS. 
Votre  bras ,  dans  ce  cœur  qui  vous  aime  ..^ 
Mais  quel  nouvel  effroi  !  ..... 

AUA1DE. 

Ma  douleur  eft  extrêmes 
Oui,  croyez  que  ma  haine  a  tout  fait  contre  vous.; 
Puniflèz-moi ,  Seigneur  ,  refpe&ez  mon  Epoux  ; 
N'accablez  point  Iphis ,  trop  malheureux  peut-être.; 

Ciel  l  Iphis 

ZARAE'S. 

Reine  ,  enfin  je  commence  à  connoîtrs 
Les  fublimes  vertus  d'un  Roi  fi  généreux  : 
Mais  qu'il  foit  donc  toujours  l'appui  des  malheureux* 
La  Reine  va  partir ,  elle  connoît  mon  zèle 
Ceft  moi  qu'elle  a  choifi  pour  Ton  guide  fidèle. 
D'adoucir  mes  revers  fou  ccçur  s'étoit  flatté. 
Elle  veut  vous  devoir.... 

AME'NOPHIS. 
Quoi  donc  ? 

ZARAE'S. 
Ma  liberté. 

AMENOPHIS. 

Puifqu'on  te  juftifie  ,  elle  t'eft  accordée. 

ALZAIDE. 
Par  vous  dans  mes  Etats  je  veux  être  guidée. 

Mais  fuivezJmoi. 

Z  ARAE'S. 
Ravi  de  vous  y  ramener , 
Pour  le  plus  prompt  départ ,  je  vais  tout  ordonner. 


fc  ALZAIDE; 


SCENE    IV. 

AMENOPHIS,  ALZAIDE,  EZIRE. 

ÏAMENOPHI5. 

j  E  vous  aime ,  &  pour  moi  vous  devenez  barbare: 
Ah  !  Quel  deftin  cruel  fans  celle  nous  (épare  : 
Zaraés  ne  vit  plus ,  foible  rayon  d'efpoir , 
Qui  difparoît  fi-tôt  que  je  puis  l'entrevoir  : 
Votre  fureur  l'éteint  ,  me  pourfuiç  &c  tnaccable. 
Hé  bien,  terminez  donc  un  fort  fi  déplorable  > 
Après  tant  de  tourmens  arrachez-moi  le  jour  , 
Et  déchirez  un  coeur  que  brûle  tant  d'amour. 

Oui ,  frappez mais  je  vois  renaître  vos  allarmes  ! 

Malgré  tous  vos  efforts ,  je  vois  couler  vos  larmes  ! 
Hélas  !  vous  frémilTez ,  vos  timides  regards , 
En  évitant  les  miens ,  errent  de  toutes  parts. 
Que  craignez-vous  encore  î  à  quoj  dois-je  m'at- 
tendre  î 
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SCENE     V. 

NISUS,  AMENOPHIS,  ALZAIDE, 
EZIRE.  > 

AMENOPHIS. 

H  !  Nifiis }  laiflèz-moi 

NISUS. 

Seigneur ,  daignez  m'entendrez 
Des  Soldats  étrangers  parmi  nous  répandus , 
Ont  fait  fuir  loin  d'Iphis  les  nôtres  éperdus  -y 
Ce  traître  a  difparu. 

AMENOPHIS. 

Que  pouvez-yous  répondre , 
Madame  ,  à  tant  d'horreurs  * 

ALZAIDE. 

Tout  fert  à  me  confondre* 
Prince  ,  chaque  moment  ajoute  à  mon  malheur  j 
Mais  je  dois  en  cachant  ma  honte  8c  ma  douleur, 
Et  fans  ofer  gémir  d'un  deftin  Ci  contraire , 
Condamner  votre  amour,  fuivre  Iphis,  &me  taire. 

Elle  fort, 

AMENOPHIS. 

Expliquez-moi,grands  Dieux,  le  trouble  où  je  la  voi  : 

Malgré  tous  fes  complots  elle  a  tremblé  pour  moi* 

Son  devoir  fcul  l'entraîne  au  crime  qui  s'apprête  ;  j 


çà  ftLZÀi&E; 

rj'aurois  fléchi  (on  c<sur.....Mais  quel  efpoir  m'arrête! 
Nifus  gardez  la  Reine ,  il  faut  tout  prévenir. 
Oui  ;  courons  les  cobbattre  ,  ou  plutôt  les  punir  * 
La  juftice  contr'eux  me  guide  avec  la  gloire. 
guç  iw&  leur  châtiment  je  trouve  une  viftoir^ 


gm&u  fMrkmc  Aft% 


ACTE 


TRAGEDIE.  i7 

ACTE   V 


o 


SCENE  PREMIERE. 

A  L  Z  A  I  D  E  feule. 
N  me  garde  en  ces  lieux  X)ueltrifte  cvene- 


D'Ezirc  que  j'attends,  retient  l'empreflè- 
ment  !  » 

Auprès  de  Zaraés  n'a  t'elle  pu  fe  rendre  ? 
Daignera-t-il  encor  me  parler  &:  m'entendre  * 
Je  lui  pardonne  j  ô  Ciel  !  d'avoir  pu  m'accufer 
Du  crime  auquel  mon  bras  ofa  fe  refufer. 
L'afped  d'Amenophis  avoit  troublé  mon  ame 
Il  connoît  donc  mon  cœur  ,  &  Zaraés  fa  flâme. 
Qui  fctût,  h  lui  va  \tant  ce  Héros  qu'il  pourfuit , 
De  la  mienne  en  ce  jour  je  ne  l'ai  pas  inftruit? 
S'il  étoit  vrai ,  grands  Dieux  !  que   je  ferois  à  plain» 

dre! 
Quedis-jeï  en  ce  moment,  j'ai  plus  encore  à  crain- 
dre : 
Peut-être  qu'aujourd'hui  j'ai  trahi  mon  Epoux , 
Il  tcmbe  y  ou  fon  rival  expire  fous  fes  coups. 

H 


SS  ALZAIDE, 

Ah  !  de  quelque  côté  que  le  fort  fe  déclare  , 
Quelque  vainqueur  qu'il  faite ,  il  mêle  rend  barbare. 
Il  me  prépare  un  crime  5  ou  me  perce  le  coeur  :  ' 
Et  je  meurs  de  remords  autant  que  de  douleur. 
On  vient.  Que  vais-je  apprendre  ? 


SCENE       IL 

ALZAIDE   ,  EZIRE. 
ALZAIDE. 


A: 


H, c'eft  toi,chere Eziret 
Ciel  !  quel  trouble  t'agite  ?  &  que  viens-tu  me  dire  ? 
Qu'as-tu  fait  ?  puis-je  encor  conferver  quelque  efpoir* 
Iphis  t'a-t'il  parlé  ?  voudra-t'il  me  revoir  ? 

EZIRE. 
Je  l'ai  vu ,  dans  ces  lieux  „  rempli  de  fa  vengeance , 
Impatient  de  vaincre  ,  il  a  fui  mapréfence. 
Il  revient ,  il  s'avance  :  &  déjà  dans  Memphis , 
Sous  les  murs  du  Palais5combat  Aménophis. 
Je  n'ai  pu  parvenir  jufques  à  vous ,  Madame , 
Que  guidée  à  travers  le  carnage  &  la  flâme  5 
'Il  a  porté  partout  la  mort  3c  la  terreur  , 
Et  dans  ce  moment  même  ,  eft  peut-être  vainqueur  ; 
Prêt  d'en  être  accablé ,  le  Roi  le  ptefTe  encore. 

ALZAIDE. 
Helas  1  mais  parle-moi  4?  mes  maux  que  j'ïgtiQrq. 


TRAGEDIE.  55 

Que  t'a  pu  dire  Iphis  ? 

EZIRE. 

Qu'attendez- vous  de  lui  ? 
Trop  peu  digne  des  foins  qu'il  vous  coûte  aujourd'hui, 
Et  du  tendre  intérêt  qu'il  femble  qu'Alzaïde 
Prenne  encore  au  deftin  de  ce  guerrier  perfide, 
Il  n'eft  digne  en  efFet  que  de  votre  courroux  ; 
Vous  cfperiez  en  vain  qu'il  fufpendroit  Tes  coups. 
Son  aveugle  fureur  ne  m'a  point  écoutée, 
Et  contre  lui  mon  ame  eft  encore  irritée. 
A  L  Z  A  I  D  E. 
,  Il  t'a  parlé ,  fans  doute  ? 

EZIRE. 

A  mes  empreflemens 
Iphis  a  répondu  par  des  frémilïemens , 
S'eft  armé  contre  moi  d'un  filence  farouche. 
A  peine  votre  nom  eft  forti  de  ma  bouche  , 
Que  muette  à  mon  tour  je  l'ai  vu  s'indigner  , 
Pâlir  même  de  rage  ,  &  d'horreur  frifonner. 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Il  frémit  à  mon  nom  !  O  difgrace  imprévue  ! 
Ma  honte  à  Zaraés  eft  fans  doute  connue. 
Des  plus  vives  douleurs  mon  cœur  eft  pénétré. 
Zaraés  que  l'Amour  n'a  jamais  infpiré, 
Eprouve  donc  par  moi  les  effets  de  fa  rage . 
Il  le  connoît  enfin ,  Se  c'eft  par  un  outrage. 
Qu'ai-je  fait  ?  faudra-t'il  recevoir  d'un  époux 

Terrible  avec  mépris ,  5c  fans  amour  jaloux  , 

Hij 


(To  ALZAIDE; 

Des  reproches  cruels ,  plus  accablans  peut-être 

Que  toutes  les  fureurs  que  l'amour  eût  fait  naître  $ 

Evitons  fa  prefence ,  Ezire ,  allons  chercher 

Des  climats ,  dont  jamais  il  ne  puhTe  approcher. 

Mais  je  ne  puis  fortir  de  ces  lieux  que  j'abhorre. 

ïl  s'en  empare  ! 

EZIRE. 

Helas  1  Qui  vous  agite  encore  ? 

yous  parlez  d'un  Epoux 

ALZAIDE. 

O  jour  rempli  d'horreur  ! 

Tu  mets  enfin  le  comble  aux  tourmens  de  mon  cœur. 

C'en  eft  fait ,  Se  le  Roi. . . .  Déguif ons  mes  allarmcs, 
Etouffons  mes  fanglots ,  &  dévorons  mes  larmes. 
De  quelle  idée ,  ôCiel  !  me  lailïai-je  frapper  ? 
Eft-ce  là  maintenant  ce  qui  doit  m'occuper  i 
Zaracs  va  paroitre  :  il  fait  que  je  l'outrage» 
Il  aura  donc  fur  moi  ce  cruel  avantage, 
Et  je  n'expire  pas  de  remords  &c  d'horreur  l 
J'ofe  oublier  ma  honte ,  Ôc  braver  fa  fureur  ? 
Quel  bruit  fe  fait  entendre  ?  &:  quel  revers  s'apprête* 
Mon  fang  glacé  d'effroi  dans  mes  veines  s'arrête. 


TRAGEDIE.  te 


E 


SCENE    III. 

AMENOPHIS,  ALZAIDE,  EZIRE, 
O  S  I  R  I  S  ,  Suite. 

AMENOPHIS,  %fa fuite. 

V*£U'on  épargne  leur  fang ,  nous  les  avons  fourni». 
Méritons  la  vi&oire  aux  yeux  des  ennemis. 

Madame  ,  j'ai  vaincu  :  je  triomphe  d'un  traître , 
D'Iphisdont  la  fureur  m'eûtaccablé  peut-être, 
Si  je  n'eulïè  tantôt ,  rappellant  mes  Soldats  , 
Prévenu  des  forfaits  que  vous  n'ignoriez  pas. 

ALZAIDE. 
Quoi  !  vous  l'avez  vaincu?  Vous  venez  m'en  inftruire." 
Helas  !  en  ce  moment  peut-être  qu'il  expire  ? 

AMENOPHIS. 
Madame ,  Ton  danger  excite  votre  effroi  ? 

ALZAIDE. 
Ah  î  qu'eft-il  devenu,  Seigneur  ?  répondez-moi. 

AMENOPHIS. 
Quel  intérêt  (I  grand  prenez-vous  à  fa  vie , 
Quand  la  mienne  par  lui  m'alloitêtre  ravie  > 
Hé  quoi ,   c'étoit  donc  vous  qui  conduirez  (on  bras  > 
Quel  myftere  odieux  que  je  ne  conçois  pas  ! 
Quel  mélange  inoiii  detendreflc  cV  de  haine  i 


€1  ALZAÎDE, 

L'efpoir  que  jai  conçu  redouble  encor  ma  peine*. 

J'ai  pu  me  croire  aimé..... 

A  L  Z  A  I  D  E. 

Que  dites-vous ,  Seigneur  ? 

Mais  de  mon  infortune  apprenez-moi  l'horreur  : 
Si  le  vaincu  refpire  elle  eft  moins  déplorable  : 
Peut-être  que  s'il  meurt ,  Alzaïde  eft  coupable. 
Le  Ciel  doit  l'en  punir  aux  yeux  d'Amenophis. 
Daignez  donc  m'éclairer  fur  le  deftin  d'Iphis  ? 
Parlez. 

AMENOPHIS. 
Oui,  chaque inftant  augmente  ma  furprife , 
Quel  eft  donc  cet  Iphis ,  vos  vœux  5  fou  entreprife  ? 
Quels  fecrets  cachez- vous  >  que  voulez-vous  fçavoir  ? 
Hé  bien ,  apprenez  donc  que  perdant  tout  efpoir 
De  m'arracher  le  jour  % l'Empire  &  la  victoire , 
Ce  traître  qu'animoit  le  crime  y  Se  non  la  gloire , 
Après  s*être  vingt  fois  à  mes  coups  échappé , 
S'eft  jette  dans  nos  rangs  qui  l'ont  enveloppé. 
Sûr  que  fa  trahifon  fera  bien-tôt  punie  , 
Il  cherche  le  trépas  pour  fuir  l'ignominie; 
Mais  il  l'efpere  en  vain ,  mes  ordres  font  donnés  5 
A  finir  fans  honneur  5  fes  jours  font  condamnés. 
Il  mérita  la  mort  en  pourfuivant  ma  vie , 
Du  plus  prompt  châtiment  fon  audace  fuivie , 

Va.  de  tant  de  forfaits  commis  en  un  feul  jour 

A  L  Z  A  I  D  F. 
Qu'allez-vous  faire  1  ô  Ciel  ! 


TRAGEDIE  *> 

A  M  E  N  O  P  H  I  S. 

Me  venger  à  mon  tour  ; 
Et  fervant  ma  colère  autant  que  la  juftice , 
Du  perfide  à  l'inftant  j'ordonne  le  fupplice. 

A  L  Z  A  I  D  E. 
Sachez  donc..„.mais  Seigneur ,  avant  de  vous  parle^ 
Que  j'obtienne  de  vous  qu'on  ne  puifle  immoler.... 

AMENOPHIS. 
Ce  rebelle  ? 

ALZAIDE. 

Celui  dont  le  malheur  m'accable. 
AMENOPHIS. 
Puis-jc  vous  écouter  ?  Iphis  eft  trop  coupable, 

ALZAIDE. 
Ah  !  ce  n'eft  point  Iphis. . . . 

r—  '  !  rrm 

SCENE     IV. 

Z  A  R  A  E'  S ,  AMENOPHIS ,  ALZAIDE ,  EZIRE , 
O  S  I  R  I  S ,  Suite .  Gardes. 

Z  A  R  A  E'  S  foMtenupar  les  Gardes. 

\J  Reine ,  levez- vous , 
Vous  demandez  mes  jours,  je  ne  crains  plus  fcs  coups. 


*4  ALZAÏDE; 

ALZAIDE,  à  fart. 
Mon  époux  expirant ..... 

ZARAE'S,^  Roi. 

Il  n'eft  plus  tems'de  feindre, 
Connais  tout  ton  bonheur, tu  n'as  plus  rien  craindre, 
Vois  Zaraés  mourant. 

AMENOPHIS» 
Zaraés. 

ZARAFS. 

Oiii  c'efl:  moi. 
Je  n'ai  pu  mê  venger  :  je  puis  mourir  en  Roi. 
Ah  !  s'il  eft  quelque  trait  dont  ma  gloire  gémifTe  , 
C'eft  d'avoir  pour  te  perdre  employé  l'artifice. 
Réduit  à  te  tromper  je  voulois  t'en  punir. 
Ta  perte  étoit  certaine ,  on  m'aiçû  prévenir. 
Si  l'on  ne  m'eût  trahi  tu  ceilerois  de  vivre. 

a  Alz.diâe. 
C'efl  vous  dont  la  fureur  à  mes  Tirans  me  livre, 
Madame ,  oui  de  ce  fer  échappé  de  vos  mains 
L'événement  funefte  a  rompu  mes  delïèins. 

ALZAIjDR 
Bieux! 

ZARAE'S. 
Du  péril  du  Roi  par  ce  coup  prévenues 
Ses  troupes  quipartoient  à  Imitant  revenues , 
Accablent  mes  guerriers ,  de  nous  immolent  tous  -y 
.fax  vous  ils  font  vaincus ,  &  j'expire  par  vous. 

Votre 


TRAGEDIE.  a 

Votre  cœur  en  frémit.  Il  ne  faut-pas  qu'il  craigne 
Qu'en  ce  moment  le  mien  avec  fureur  le  plaigne 
De  la  fource  des  maux  qui  caufent  mon  trépas.. 
Ce  foïble  châtiment  ne  vous  fuffiroit  pas. 
Je  vous  connois  allez  pour  vous' rendre  juftice» 
Je  mourrai  devant  vous  :  voilà  votre  fuppliee» 

ALZAIDE. 
Quoiqu'il  foit  effroyable  ,  un  plus  cruel  m'eft  diL 
Tu  connois  mes  forfaits  j  connois  donc  ma  vertu* 

elle  fe  frappti 
AME'NOPHIS* 
Qùeî  coup  affreux  !  ô  ciel  ! 

ZARAE'S, 

Moi-même  je  Padmîrô  ï 
Efle  meurt  à  tes  yeux  :  je  fuis  vengé ,  j'expire. 


*IN. 


APPROBATION. 

Î'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
une  Tragédie  qui  a  pour  titre  ,  Ai^dide  j  Se  je 
crois  que  le  Public  en  verra  l'impreflïon  avec  plai- 
fir.  Ce  7  Janvier  1746,  CREBILLON. 
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CATALOGUE 

DES  PIECES  DE  THEATRE 

qui  fe  trouvent  chez  le  même 
Libraire. 

De  Monfieur  de  Bo  i ssr. 

PAmela  en  France,  ou  la  Vertu  mieux 
éprouvée ,  en  trois  A£tes. 

La  Fête  d'Auteuil  5  ou   la    faufTe    Mé- 
prife ,  en  trois  A êtes. 

Le  Sage  Etourdi ,  en  trois  Aéies. 

La  Folie  du  jour  ,  en  un  A&e. 

Le  Médecin  par  occafion ,  en  cinq  A&es. 

De  Monfieur   Laffichard. 

Le  Fleuve  Scamandre  ,  1 

Les  Effets  du  hazard  ,  f    Opéras 

La  Nymphe  des  Thuillcries,  ?  comiques 
L'Amour  imprévu.  1 


La  Famille  5  Comédie  en  un  À&e. 

Les  A 6leurs  déplacés  *  Comédie  en  un 
Acte. 
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